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| M. Quesnay dd Beau repaire,
l tuteur*, comme on le sait, de l'in-

cident Bard, a donné sa démission
3 (/e président de chambre,

1 Les Alsaciens-Lorrains proies-
I fehf avec indignation conte les
1 mnifoitations de certains jpifs

\ qui prennent leur titre pour es-
! sayar cfe ics compromettre avec
1 p/cfi/arf.

De graves nouvelles arrivent
du Tonkin.On dit qu'un vériiahe

à soulèvement se prépare,.
ï la cérémonie annuelle des

w Jardies. en l'honneur de Gambetta
a foyrn/ aux dreyfusards d'Echarac

m etGâst l'occasion d'une manifes-
I 'fat/on donî l'inconvenance a été
I /leurewsemenf re/eféa par M. .

Sans/Ksuf, président desAlsa&iens-

Lorrains. , 
îBS La manifestation traditionnelle

sur la tombé de Blanqui adonné
lieu à des scènes de déscdm

! scandaleuses causées par les so~
* wlîstes dreyfusards.

m On prétend que les troupes
'M réunies par les Anglais à Natal

ont pour but l'invasion d® Mada-

M ptsmr.

}lllli Les Anglais ont-ils les noirs des-
seins qu'on leur prête ? Est-ce avec

-f- préméditatioa qu'ils cherchent les
iip sujets de conflit pour commencer,
UE pendant qu'ils ont l'avantage du

nombre, la lutte qui doit leur don-
l« ner l'empire du monde ?

Tel est bien le projet d'une

m partie de l'opinion, représentée par
«"» une presse affolée d'orgueil et de

chauvinisme ; mais il 'est plus dif-
— ficilede savoir au juste ce qui se
1 passe dans la tête des ministres

auxquels sont confiées les destinées
de l'empire britannique. On peut
affirmer au moins que l'agitation de

1 l'opinion publique n'est pas désa-
gréable au gouvernement anglais,

, I puisque celui-ci paraît vouloir l'en-
tretenir en soulevant un nouveau

g conflit, le premier à peine réglé.
Celui dont il s'agit aujourd'hui

'il est d'un tout autre caractère que
l'incident de Fashoda, et les cari-

'â 1 caturiates étrangers pourront exer-
(•'1 cer leur verve sur un motif no-u-
t] veau : la France et l'Angleterre

pourront quitter leurs costumes
t| traditionnels pour revêtir la tenue

' ji des marchandes de la halle, des
*# «poissardes ». Il s'agit en effet de

homards et de morues. Cela s'ap-
SB Pelle la question de Terre-Neuve ;

les savants disent : la question du
Frerich-Shore.

ssi Tout îe monde sait qu'un grand
miel nombre de pcêheurs des côtes nor -
«s» Mandes et bretonnes vivent du pro-
** duii de la pêche de la morue, qu'ils

vont chercher, dans de périlleuses
expéditions, sur les côtes de Terre-

«-.'. Neuve.
g;- Cette coutume remonte très loin
;8} u «ans notre histoire, car c'est en 1497

pe Sébastin Cabot a signalé pour
l\ première lois la richesse de ces

;•;; . côtes.
François I- prit possession de

ferre Neuve et Louis XIV rendit
1 occupation effective, en y établis-
sant un gouverneur et une garnison.
^ais les Anglais s'étaient déjà sour-

.« ; Jument installés dans l'île et en
i!i-i le traité d'Utrecht leur en re-
garnit la possession.
.„ Vne réserve était faite dans le
"« -6 au profit des pêcheurs français,
nui conservaient le droit exclusif

: Il Pfcbe et de séchage sur la côte
0 ' ' Sh Terre~Neuve, sur le French

ii} "" dm^A^ c°nséquence naturelle, le
w," ^ Pêche et de séchage aiasi

jji, *^rvé comportait, pour tous au-

h<L?Ue les lançais l'interdiction
%or Relever dans le French-
mr^ aucun établissement pouvant

^ pT| r le libre usage de ce droit.
^^^j^Qûant assez longtemps le traité

lentes relations s'établirent entre
nos pêcheurs et les habitants de
Terre-Neuve. Mais il vint un mo-
ment où la morue, soit par suite du
nombre des pêcheurs, soit pour
toute autre cause connue des pois-
sons seuls, qui ont de bonnes raisons
pour ne pas la dire, parut s'éloigner
de son séjour de prédilecion : elle
devint plus rare, et l'humeur des
Terre Neuviens moias sociable.

C'est en 1886 que les vexations
commencèrent : Nos pêcheurs
avaient en partie désertéle French-
Shore, mais s'ils y pechaientmoins la
morue, c'était toujours là qu'ils ve-
naient s'approvisionner des petits
poissons et des crustacés destinés à
servir d'appât. Le Parlement de
Terre-Neuve vota une loi interdi-
sant l'exportation de ces appâts.
C'était pour nos pêcheurs, obligés
de les acheter en contrebande, une
source de frais considérables, mais
ils tournèrent la difficulté en par-
tant un peu plus tôt pour aller pren-
dre ailleurs les précieux appâts.

Cette petite manœuvre n'ayant
pas eu le succès espéré, les insulai-
res se décidèrent à violer audacieu-
sement les conventions séculaires :
La morue, en évacuant en partie le
French-Shore, y fut remplacéefpar
les homards, dont la pêche devint
bientôt très lucrative. Les Terre-
Neuviens construisirent alors, mal-
gré le traité des établissements con-
sidérables pour la fabrication dés
conserves et encombrèrent les eaux
poissonneuses de toutes sortes d'en-
gins qui rendaient impossible le
travail de nos pêcheurs.

Non contents de cette invasion
sournoise, ils prétendent les empê-
cher de se dédommager en se livrant
au même travail, sous le prétexte
ingénieux que le traité d'Utrecht
ne vise que la pêche des poissons, et
que les homards sont des crustacés.

Le procédé est partout le même;
Au mépris de toute justice, sans se
soucier des conventions,, les Anglais
envahissent, et quand ils sont instal-
lés, réclament la reconnaissance du
fait accompli.

A Fashoda nous avons cédé parce
qu'en somme la discussion était
possible, et que nous nous trouvions
en mauvaise posture. A Terre-
Neuve, nos intérêts n'étant pas
très considérables, peut-être cè-
derons-nous encore "moyennant une
compensation, mais on peut douter
que cette compensation nous soit
offerte. Si l'Angleterre veut arriver
à la brouille définitive, les occa-
sions ne lui manqueront pas;
après la question de Terre-Neuve,
nous voyons déjà poindre à l'ho-
rizon la question de, Madagascar.
Nous avons pu céder une fois,
nous céderons peut-être deux fois,,
mais gare à la troisième ! A force
de reculer on rencontre le mur,
et je crois fort que nous n'en sommes
pas loin.

J. DES AÏSUIS.
 : 4 .

tew it l'faioi Otafnli
Da la Libre Parole :

Mettons lès points sur les i.
Bien avant le lerach de l'Union géné-

rale, le juge d'instruction Feray avait
déjà donné d'incontestables signes de
démence. A la fin, on dut l'obliger à
solliciter un congé qu'il passa dans une
maison de santé, située aux environs
de Paris.

AU bout de quelque temps, M. Feray
put mettre fin à sa villégiature forcée
et revenir au Palais.

Il y venait tous les jours, mais uni-
quement pour respirer l'air du bâti-
ment, car le procureur de la Répu-
blique Lœw sa gardait bien et pour
cause... de lui confier la plus petite
instruction.

Il y avait donc à peine. quinze jours
que M. Feray auait quitté la maison de
santé qu'éclatait l'affaire de l'Union
générale.

Le procureur LcpAy exigeait à tout
prix ia mise en arrestation imjnédtate
de M. Bontoux.

Pour accomplir cette besogne aussi
injustifiée qu'illégale-, dont aucun juge
d'instruction du tribunal de la Seins
n'aurait voulu se charger sur le vu
d'une seule plainte, il fallait un magis-
trat plus que complaisant, ou plutôt
un homme ne jouissant pas de toute Ja
plénitude de ses facultés.

Qui donc choisir parmi les vingt-huit
juges au tribunal civil de la Seine, qui
sont chargés de. l'instruction?

M. le procureur Lcew n'hésita pas un
quart de seconde.

— « Il y a un magistrat, se dit-il, au-
quel je ne confie plus d'affaires, parce
qu'il donna depuis longtemps des si-

gnes d'aliénation mentale. C'est M.
Feray.»

Et M. Feray, mandé immédiatement
dans le cabinet de Lœw, reçut l'ordre
d'avoir à procéder sur le champ à l'ar-
restation de M. Bontoux.

M. Feray, tout interloqué, car il avait
à ce moment des intervalles de luci-
dité, ne répondit rien à son supérieur.

Il se retira et se rendit immédiate-
ment chez un de ses collègues, auquel
il fit part du « par ordre du procureur
Lœw » .

Le collègue de M. Feray qui était un
magistrat consciencieux et indépen-
dant lui dit aussitôt:

— « Mais,mon cher ami, ce que vous
demanda M. Lœw est archl-mons-
trueux. Comment voulez vous signer
1© mandat d'arrêt d'un homme que
vous n'avez jamais entendu, dont vous
ignorez les explicationsainsi que celles
de son conseil d'administration.

« Cela est absolument impossible. »
Et M. Feray revint dans le cabinet

du procureur Lœw pour lui faire part
des observations si justes de son col-
lègue et lui dire qu'il sa croyait obligé
de commencer son instruction avant
de prendre contre M. Bontoux la ri-
goureuse mesure qu'il lui avait com-
mandée.
* Le procureur Lœw qui pensait qu'a-
vec M. Feray cela marcherait comme
sur des roulettes entra alors dans Une
violente colère et dit au magistrat dé-
séquilibré : — « Vous entendez-bien !
C'est moi qui vous donne l'ordre for
mel de faire arrêter M. Bontoux. J'ai
promis au garde des sceaux qu'il pour-
rait annoncer dematn à la Chambre
l'arrestation de M. Bontoux. Que ma
volonté èoit faite ! »

Et M. Feray fit arrêter aussitôt M.
Bontoux.

 ,_ « . ,

Lundi 9yjànvier. — 9' jour.
SaimÉifien.

Saint Ja'im.
Saint CeUe.
1S7S. — Fin de la guerr» Tarco Russe. La

dernière armée du sultan, bloquée et affamée
dans les passes de la Chipka, est forcée de se
rendre.

ÉPHÉMÉRIDES LYONNAISES

Î6i6, — Les consuls décident que l'hôtel âe
ville, (anciennement situé rue Poalailhrie) sera
construit sur la place des Terreaux, sur l'em-
placement appelé le Temple,

L'archiecte Janvier, Simon Manpin, voger 3e
la ville, et Gérard Dédaignes, géomètre, sont
chargés de l'exécution des travaux.

' LES BÉNÉDICTIONS DE LIGUGÈ

Au mois de décembre 189S, dom Bluté, moine
bénédictin de IJgugé, a béni la première nierre
de celle maison placée sous le vocable de la très
sainte Vierge et la protection de saint Martin
et de saint Benoit, édifiée sous l'inspiration de
feu Galriel Ferret, prêtre de la congrégation de
Saint Sulpice, pour AT. J K. Huyxmans et ses
amis, par les soins de M. Boutauâ, architecte
diocésain ; dom Bourrigaud étant abbé de Li-
gugé, dom Chomard prieur, dem Bouleau,
euré ; M. Hambis, maire « VMta, qœusumus
Domine, habitationem istàm et omnes insidicts
inimici ab ea longe repelie ». Tel est le texte de
l'inscription qui doit commémorer la fondation
delà « familla sacra • de Ligugé. Cest une
jolie revue artistique récemment créée, le « Pays
poitevin vqui la reproduit. Et M. Gustave Bou-
cher, l'un des directeurs de celte revue, ami
personnel de Loris Karl Hugsmans, nous donne
en m^me temps des renseignements exacts sur
ceitv fondation à laquelle il a participé.

Ll ne s'agit pas, à Ligugé, d'artistes invités
par les bénédictins à participer pendant un
temps plus ou moins long à leur vie clauntrale,
mais bien de laïques venant de leur propre
mouvement s'établir à l'ombre du monastère.
« Ceux qui, dit M. Qustave Boucher, ayant
pleinement renoncé à la vie parisienne, désire-
raient consacrer leur vie à la glorification de
l'Eglise et à la renaissance de l'art reVghux
s'installeront déânitiwement et avec leurs pro-
pres ressources sous le manteau de saint Mar-
tin Lis ne seront liés à l'abbaye qu'autant qu'ils
le désireront et que celle-ci croira devoir accé-
der à leur désir. Ce lien consistera simplement
en l'affiliation au Tiers-Ordre de Saint Benoit,
autrement dit oblature... Ce Tiers-Ordre n'en-
gage par aucun vœa et n'oblige à aucune pra-
tique religieuse particulière sons peine de péché,
fine conipirte pas non plus de costvme, bien
que l'affilié soit recouvert du froc bénédictin, le
jour oiïit est admis à Voblation. Il ptut, il est
vrai, revêtir ce froc en certains circonstances
déterminées. Il est enseveli dans ses plis ; mais,
dans le cou s ordinaire de la vie, l'oblat exté-
rieur ne s.3 distingue en rien de ses contempo-

rains. Ceux qui connuksent l'organisation du
fiers-Qrdre de saint François reconnaîtront
Une institution de tous points pireiUç,s à cette
puissante confrérie ; mais alors que les francis-
cains se nouent particulièrement aux qmvres
sociales, nos Tertiaires bénédictins auront f.onr
mission la réforme de l'art religieux, 4e m$tne
que les moines noirs se sont attachés à la ré-
forme de la liturgie.

L'ÉTAT PLAIDEUR

Le temps moyen que durent les procès avec
ILiat, en matière de travaux publics, est de
treize ans.

Le total d"s sommes allouée» aux entrepre-
neurs par le conseil d'Etat s'élève pour trente

proses relevés âSÔO&.OÔO en chiffres rond*. Si
U-Jai avait clé assez intelligent pour compren-
dre qu il devad cttte somme, et s'il Venait pa-
yee, sans plaider, il n'aurait versé aueïVQO.OOO.

mMœmmMmsmmmmmmmœmmmmMsmmsiamam

Il a plaidé, il a dû verser les intérêts. Savez-
vous ee qu'il a payé ?... 9.443.245 francs!

Pour chacune de ces trente affaires, il g a eu
des frais d'experts et d'avocats qu'on peut éva-
luer approximativement à 13.0 0 francs par
affaire, soit : unpctir. surcroît de 390. 600 francs.

Bref, l'Etat devait cinq millions Grâce à ses
ingénieurs et à ses juges, il en a payé près de
dix.

LES PALMJES ACADÉMIQUES

Le travail des palmes académiques est com-
plètement terminé eu ministère de l'instruction
publique, et il paraît que ce n'a pas été sans

peine.
On sait, en effet, que la promotion de janvier

est réservée aux candidats et candidates pris en
dehors de l'Université, ce qui rend le champ des
ambitions beaucoup plus vaste, presquif infini.

Lê'chiffre des rosettes et des croix ne dépas-
sera pas un millier — ce qui est déjà un joli lot
— et le ntombre des postulants des deux sexes

s'est élevé à 9,000 !
On conçoit apr*s cela que tout le haut person-

nel de la" rue de Grenelle ait été sur les dents
pendant ces quinze derniers jours.

On peut, à la rigueur, se débarrastsr des sol-
liciteurs, mais les solliciteuses sont terribles, et
il paraît qu'il y en avait 2,000 au moins sur les

9,000.
Enfin, c'est terminé II ne reste plus mainte-

nant qu'à faire le travail de classement, ce qui

n'est déjà pas une petite affaire.

MES CISEAUX

Marivaudage sémife.
EÉx, coquette. — Oui, ji sais... vous passez

pour un véritable bourreau des cœurs.
Lui, facéfitux. — Paisse je, en ce cas, avoir

le bonheur de vous... Deibler l

Frsne® et ÂûgieîurTS
Ua nouvoau Llv^e bieu

Londres. — La publication du Livre
bleu sur Madagascar sera suivie à bref
délai d'un.Livre bleu sur Terre-Neuve.

Le but du gouvernement est de sur-
rexciter l'opinion publique en lui sou-
mettant les questions irritantes qui
divisent les deux pay.<.

Lord Salisbury compta aussi qu'il
sera soutenu énergiquement psr le
sentiment populaire lorsqu'il jugera
que le moment d'agir sera arrivé.

Les Pfcjsts des Angials
Paris. — La Patrie dit avoir de

source sûre le renseignement suivant
mais ne le donne néanmoins que sous
les plus expresses réserves : L'équipe-
ment de cinq régiments anglais à Na-
tal n'aurait pas pour objet la campa-
gne du Transwaal comme ell<a a été
annoncée, mais servirait de noyau à
une invasion de Madagascar. À ces 5
régiments viendraient s'ajouter 3 régi-
ments des Indes anglaises, un régiment
de Malte, et un autre du Caire, soit un
total de 20 000 hommes destinés à être
débarqués à Majunga par des steamers
de la Castle-Line et escortés par l'es-
cadre anglaise des Indes et d'Australie.
_- , ^—— ^ —--  '" ; ——

DEUX Qussr.'Ofts
Serait il indiscret de poser à la cham-

bre criminelle ces deux questions :
1.' Qu'attend elle pour régler de juges

dans l'affaire Picquart ? Elle est en
possession du rapport du procureur de
la République, M. Feuilloley ; de celui
du commissaire du gouvernement, le
colonel Foulon, qui tous deux con-
cluent au bien fondé, a la légalité de la
répartition qui avait été faite en faveur
de MM. Picquart et Lebloisdes juridic-
tions civile et militaire.

Qu'attend cette chambre criminelle
pour prendre une ;décision ? On nous
affirme que le. règlement de juges,
cependant, est en droit, matière ur-
gente.

2- Qu'attend cette même chambre
pour faire droit à la requête « de deux
généraux, la général Rcget et le géné-
ral Gouse », qui Uus deux ont mani-
festé le désir ' d'être confrontés avec
ledit Picquart.

On affirme que le général Roget et
la général Gonse l'un et l'autre souhai-
tent ardemment d'être mis en présen-
ce du témoin cher aux conseillers cri-
minels.

M. Lœw — Speranza de Troyes, bon-
neterie et cotonnades — a pris plaisir à
faire remarquer à ces deux ©fûciers
que leurs dépositions étaient, sur cer-
tains points, en contradiction avec les
explications de M. Picquart et pour-
tant il ajourne indéfiniment une con-
frontation ?

Que redoute donc M. Lœw — Spe-
ranza do Troyes, bonneterie et coton-
nades ?

DÊMiSSiON DE M- DE BEAySgWUgiâ

Pari$. — M. Quesnay de Beaure-
paire, président da chambre à la cour
de cassation, vient de donner sa démis-
feiOD. <• •

I! a fait parvenir cel après midi au
garde des sceaux, la lettre suivante :

Moas!eur le garde des sceaux,"
J'ai l'houneur de vous ad»e«ser ma

démiassioQ de président âe chambre à la
! cour de cassation.

Vouliez agréez etc.. Monsieur le
| garde des sceaux.

QUESNAY DE BEAUREPAIRE.

I LÈ?.S >ALSSiCiRNîi-'L0nïïMT4B

ET PISQUART

Quelques Alsaciens réunis dans l'en-
tresol d'un marchand de vins, rue des
Petits-Carreaux, avaient voté une mo
tion invitant les Alsaciens -Lorrains à
offrir une médaille à M Picquart.

Cette absurde prétention a soulevé
un toile à peu près général parmi les
Alsaciens- Lorrains.

Le comité parisien de3 anciens élèves
du lycée de Metz adresse au Temps la
communication que voici :

Lss ancieas élèves du lycée de Metz
(groupe de Paris)', protestent de la façon la
plus éeergiqua contre l'adresse au colo-
nel réformé Piquarî, publié dans les di-
vers jOEraaux de Parjs, soas le titre :

Les Alsacleai-Lorrains de Paris à leur
vaillant compatriote Piquart. L'Associa-
tion des aucuns élèves du lycéa de Metz,
dans laquelle roat admis et compris lears
fils, représentant taat à Nancy qu'à Paris
une telle majorité d'Intellectuels de l'an-
cien département de la Moselle, qu'aucun
autre groupe lorrain ne peut parler en ion
nom et au nom des lorrains annexé».

Les anciens élèves du lycée de Mets?
se rallient tous à ia patriotique motion
votée, à l'unanimité des assistants, au der-
nier banquet annuel du groape de Paria
dont voici le texte :

« Les ancien» é èves du lycée de Metz,
, réunis à l'ejcasion de leur banquet an-

nuel. sous ia présidence d'honneur du gé-
néral Gérard, acclament l'armée et de
clarent qu'il te saurait plus y avoir place
au milieu d'eux p'oa* ceux qui Ee parta-
geraient pas leurs sentjmBpts. »

Le Temps a reçu, d'autre part la let-
tre suivante :

Paris, le 4 janvier.
Monsieur le rédacteur en chef,

Vous avez publié, dans le numéro du
mercredi 4 janvier, une adressa au liou-
tcnant-colonelPicquanl^mané d'un groupe
d'Alsaciens Lorrains.

Je n'ai pas l'honneur do ,connaître au-
cun des signataires de cette adresse, mais
jg trouva fort présomptueux de leur part
rie s'intituler « les Alsaciens-Lorrains de

 Tant ».
Il y a beaucoup d'-Alsaciens à Paris —

; et j'e suis du nombre — qui «séplorenî tant: pour la France que pour l'Alsace, la cam-
pague politique et religieuse menée au-
tour d'une affaire qui ne devrait être que
juridique.

Saos se permettre de préjuger les faits
qu'ils ignorent eacore, ces Alsaciens n'ac-
ceptent pas qu'oa parle en leur nom et
attendent avse ecafiamoe la décision su-
prême de la cour de cassation.

Recevez, etc.
SCHLTJMBERGER,

Ingénieur de la marine.
— " —'——$ ••

Grades tfouvellis au ïoskia
Marseille. — Les journaux arrivés

ce matin par la malle anglaise appor-
tent d'fîxtrême-Orient les nouvelles
suivantes : Das policiers anglais vien-
nent d'arrêter à la frontière du Cam-
bodge un Birman arrivant de Saitgcm,
porteur d'une lettre émanant du M'ing
sonquiest entretenu et surveillé à Sai-
gon par suite de ses relations avec les
Anglais. Cette lettre était adressée au
parti indépendant de Birmanie par
l'ancien roi.

Des nouvelles très graves nous par-
viennent sur l'état troublé de la pro-
vince de Haï Duong. Un véritable sou-
lèvement est en préparation et les es-
prits sont, dans toute la région, très
surexcités. Le nom du fameux Ky-
Dong a été de nouveau mis en avant.
Son retour est annoncé par de nom-
breuses affiches et ses anciens parti-

- sans sont prêts à le suivre.
Ce mouvement de rébellion serait

dit-on, inspiré par la présence d'un an-
cien ministre annamite qui s'est ins-
tallé dans Ja région de Mon-Kay. Le
résident de Haï- Duong est absolument
débordé et les télégrammes qu'il lance
de tous côtés sont véritablement alar-
mants. H y a quelques jours il télégra-
phiait ala résidence de Son-Tay qu'une
forte hande composée de rebelles de
sa province se dirigeait sur la ville de
Son-iay et devait l'attaquer,

Pendant plusieurs jours les troupes
régulières §t les mi ices furent sur pied
mais aucune banda n'a été signalée

Dans le Yang-Tse, contrairement
aux avis dormes., aucun mouvement
ne s'est produit et pourtant on s'agite
de Hai-Duong et la ville est sous le
coup d'une attaque semblable à celle
de l'année passée. Lss arrestatiaris sa
font nombreuses, mais rien de bien
grave n'a encore été découvert ; quoi
qu'il en soit des mesures pms sévères
doivent être prises et les mandarins
devraient être obligés de donner leurs
personnes en gage.

La réosptlon de Max Rigis

Alger. — En l'honneur de l'arrivée
de M . Max Régis à Alger, la munici-
palité a fait pavoiser l'hôtel de ville.

Le conseil municipal a décidé d'aller
recevoir Max Régis sur le débarcadère

et a publié Un pressant appel aux antl-
juifs d'Alger et de Mustapha, les enga-
geant à venir saluer Max Régis à son
arrivée.

On dit que la musique des zouaves
ne donnera pas son concert habituel
place du Gouvernement, mais qu'elle
sera remplacée par la musique des
pompiers qui étant aux ordres de la
municipalité pourra ainsi jouer la
Marseillaise antijuive au passage de
M, Max Régis.

(Voir en dernière heure.)

Le discours de Drurnont
Alger. — Hier, a été affiché à Alger

et dans les principaux centres électo-t
raux de la première circonscription,
le discours prononcé par Drumont à la
Chambre, lors de son interpellation.

Bien qu'elles ne soient pas surveil-
lées par ia police comme celles de Du-
puy, les affiches qui contiennent l'élo-
quent plaidoyer de Drumont en faveur
de la cause algérienne, sont et reste-
ront intactes.

Indépendamment de l'affichage, des
exemplaires de La Libre Parole con-
tenant ce discours ont été répandus en
ville et dans les campagnes.

Partout, ils ont été accueillis, par $
les électeurs, avec une faveur très
marquée.

 ,—j—^ ,—, ,
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A BAPAUME

Bapaume. — C'est aujourd'hui, à
2 heures de l'après-midi, qu'a eu lieu
la manifestation patriotique annuelle
en l'honneur des braves tombés au
champ d'honneur dans les journées
des 2 et 3 janvier 1871. Cette solennité
a eu un éciat inaccoutumé par les soins
de la municipalité et de la Société des
Combattants de 1870-1871 de Bapaume.
De nombreuses sociétés ont été invi-
tées, et presque toutes ont envoyé des
délégations.

L'armée était représentée par une
délégation venue d'Arras.

. " A ROUEN

Aujourd'hui a eu lieu, dans la com-
mune de Moulineau, la cérémonie
d'inauguration du monument élevé à
la mémoire des braves tombés peu- -
dantla guerre de 1870-71.

Jusqu'à cette heure, une simple
tranchée entourée d'une grille où fa
lisait cette inscription : « Tombe mili-
taire, 1873 », servait de linceul aux
morts de l'année terrible. Le nouveau
monument se compose d'une pyramide
triangulaire de huit mètres de hauteur.
En avant, sur un socle, est un mobile
en tenue de campagne croisant la
baïonnette et lançant fièrement son
cri de « Qui vive ».

A l'occasion de cette cérémonie, un
service funèbre a été célébré ce matin
à l'église de Moulineau, en l'honneur
des soldats tués à Château- Robert et
dans le village pendant les journées >
des 29 décembre 1870 et 4 janvier
1871. .

La masse a été suivie immédiatement
de l'absoute et de la bénédiction de la
tombe où reposent les soldats mortspour
la France.

A 2 h. 1/2, a eu lieu une manifesta-
tion patriotique sur cette tombe.

Le préfet, plusieurs députés, séna-
teurs, et un certain nombre de sociétés
assistaient à cette manifestation.
,,f,'arr?é,e était représentée par un
délégué du commandant du 3- corps.
~ ;—"^ — j_

L'Ànniversaire_de_ Gâmbetfa
Scandales dreyfusards

Paris. - La célébration annuelle de
1 anniversaire de la mort de Gambatta
a eu lieu ce matin, aux Jardies. Les
membres des associations gambettis-
tes ont pris, comme il avait été décidé,
le train de 10 heures, à la gare St-La-
zare et sont arrivés à 10 heures 25 à
Ville-dAvray. Reçus à la gare par M.
Gast, maire de Ville d'Avray, et par la
municipalité, les assistants se forment
en cortège, en tête les sociétés de la
localité, puis dans la foule, MM. Cazol,
Sorei, Dussatier, Besançon, Sansbœuf,
président de la Fédération des Alsa-
ciens-Lorrains, Boissy d'Anglas, Del-
peuch, Chaudey, ancien député, Joseph
Reinach, Guyeisse, Manau, procureur
général à la cour de cassation. L'est
aux sons da lamarche de Sambre-et-
Meuse, jouée par l'Harmonie et au
milieu des salves des canons que le
cortège se dirige vers la maison des,
Jardies. Au pied du monument, M,
d'Echarac, maire de Sèvres, entouré
de toute la municipalité, reçoit les dé-
légations. Puis il prononce, un petit
discours dans lequel il fait l'éloge de la
bande dreyfusarde. Reinach et Ma-
nau boivent du lait quand il leur dit
que Gambetta serait dreyfusard, s'il
n'était pas mort.

On entend ensuite M. Cazot, séna-
teur.

M. Brindeau, député du Havre, puis
M. Sansbœuf prennent la parole au
nom de la Fédération des sociétés al-
saciennes-lorraines.



LÀ FRANGE LIBRE

Après avoir constaté que l'armée a
été attaquée et vilipendée parles enne-
mis de la patrie française (tête de Rei-
nach et de Mandu !) ils croient que la
présence da Gambetta aurait empêché
notre politique de se tourner contre
l'Angleterre et que l'Aisace-Lorraine
aurait toujours considéré l'Allemand
comme l'éternel ennemi héréditaire.

En terminant, M.. Sansbœuf déclare
que le désarmement ne peut être ac-
cepté qu'avec la restitution de l'Alsace-
Lorraine, et que la guerre de revan-
che est notre seule sauvegarde.

M. Ga$t, en entendant ces paroles,
s'écrie :

« Ce n'est pas au nom des Alsaciens-
Lorrains que vous parlez, mais en vo-
tre nom personnel ; vous auriez mieux
fait de répondre à ceux qui insultent
les Alsaciens-Lorrains dans la per-
sonne de M. Lœw. Vous avez mal
choisi votre moment, et qu'auriez -
vous dit si j'avais fait un discours de
protestation :? »
• On est très embêté de cette indé-
cente sortie du beau-frèra de Picquart.
Se3 amis lui font des signes pour le
faire, taire, mais il ne comprend pas, et
on^st obligé de couvrir sa voix en
faisant jouer la Marseillaise.

*i,&g nombreuses .couronnes parmi
lesquelles noua remarquons celles de
la ville de St-Cyr-i'Ecole, du comiié
centrai dès Associations gambetiistes
du département des Vosges, des Pyré-
né-Orientaïes, des Alsaciens Lorrains
et de la Seine-Inférieure, sont dépo-
sées au'pisd du momira^nf. Les assis-
tants se rendent dans la petite maison
da Gambetta, puîs.ie cortège se reforme
dans le même ordre qu'à l'arriver,
pour se rendre à la gare. Quelques
altercations se produisant au sujet du
discours de M. Sansbœuf, On crie
« A bas les Juifs ! Vive l'armée », et
tout le monde rentre à Paris.

„ : -^ —
Sur ia tombe de Slangui

Un® batailla dans an cimetière

La manifestation des blanquistes sur
?la tombe du célèbre agitateur a donné

lieu à des scènes scandaleuses.
La sépulture de l'apôtre révolution-

naire est entourée par de grandes for
ces de police. Cinquante hommes d'une
brigade de réserve et une compagnie
de gardes républicains, l'arme au bras,
sont rangés dans les allées limitro-
phes. ,.<-,.

Le cortège des nationalistes qui eut
à subir en cours de route un premier
assaut des internationalistes arrivent
un peu diminués devant la tombe. Im-
médiatement. MM. Ernest Roche, dé-
puté, Caron, Denercy et-Dubuc mon-
tent sur la pierre tombaie et leurs amis
leur apportent la grande couronne
rouge de l'Intransigeant et une autre1
 de même couleur mais de dimensions
plus restreintes, celle de la Jeunesse
blanquiste.

A ce moment même des cris de :
« Vive la sociale ! Vive l'armée! Vive
la patrie ! »se font entendre. Une ving-
taine de socialistes ̂ s'élancent de la
fouie environnante et eoupent la qua-
druple file du service d'ordre, rega-
gnent les porteurs des emblèmes so-
cialistes et engagent à coups de can-
nes une bataille silencieuse; on n'en-
tend plus un cri. Le combat se pour-
suit avec rage sous les yeux des agents
impuissants,, les couronnes restent
d'abord au-dessus des têtes et parmi
les mains levées. Des bras les retien-
nent, d'autres le s arrachent enfin, l'une
d'elle disparaît : les socialistes la pié-
tinent, en déchirent l'inscription puis
se précipitent de nouveau sur les na-
tionalistes.

Le sépulcre est maintenant occupé
par les socialistes qui se partagent les
fragments de la couronne des jeunes
blanquistes. Plusieurs blessés, parmi
lesquels deux membres de la Ligua
antisémite, le libertaire Libertaron, le
socialiste Gaudret, sortent de la mêlée
qcri continue toujours. Une seconde
compagnie arrive enfin au pas ae
course et sépare les belligérants à
coups da crosses.

Les agents ramassent la couronne de
l'Intransigeant et accompagnés de
MM. Ernest Roche, Dulac et Àrchin,
la déposent sur le monument.

Sur la tombe, M. Ernest Roche com-
mence une allocution au nom delà
patrie, mais les amis du député du
xvir arrondissement lentement re-
foulés sont déjà éloignés et la plupart

des socialistes accueillent les paroles
de M. Roche par des sarcasmes.

Une dernière charge d'agents dis-
perse définitivement ia foule qui en-
tourait la tombe.

Autour de cette dernière prennent
position 30 gardes municipaux à pied
et une demi-brigade d'agents.

Les manifestants socialistes se diri-
gent au pas accéléré vers la sortie du
cimetière, mais ils sont rejoints par
les nationalistes et une nouvelle colli-
sion, — au cours de laquelle un natio-
naliste a eu la joue fendue d'un coup
de canne, — s'acheva en une course
effrénée des belligérants qui se pour-
suivirent à coups de pierres.

Des pots de fleurs, des croix de bois
arrachées de dessus les tombes, des
pavés décrivent un instant dans l'air
de menaçantes trajectoires. Au bout
de quelques minutes, les nationalistes
sortent du cimetière par une porta an-
nexe du boulevard de Ménilmontant,
pendant que la police refoule les socia-
listes par l'autre entrée. Quelques ma-
nifestations "se produisent ensuite de-
vant l'Intransigeant, et donnent lieu
à une dizaine d'arrestations.
_.„ _—&

COURRIER DE L'ËTMïlïR
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AKJLJEIMA.GrlSî-12
Berlin. — La surveillance des étrangers

à Potsdam est très étroite.
Un touriste italien a été arrêté »aree

qu'il était soupçonné d'attarchisme. Il n'a
obteou qu'à grand peine son élargisse-
ment.

Les agents de police et les pompiers
font des patrouilles jase et nuit autour du
pa ais..

Hier les pompiers qr<i faisaient une
ronde nocturne dans les corridors du châ-
teau eurent la otmoàité d8 pénétrer dan a
les salons du second étngs mais, ayant
entendu un bruit fie pas et voulant se
cachitr, ils se réfugièrent daosla.shambra
attenante : c'était la chambra a coucher
de l'impératrice. CeUe ci, très effrayée,
aopsia an secours et les pompiers turent
arrêté3.

ITALIE

Rome. — Hier à Mliaales représentants
des associations so italistes, républicaines
et catholiques ont dôoiaé de fonder an co-
mité pour donner une nouvelle impulskm
à la campagne en faveur a'uae amnistie,
Ce comité publiera un Journal qui pren-
dra le litre de Pro Amnistia.

 _ fr__ ; "

ÛUËRRE & MARINE
S3'*p$>rî©M««»» «te »f»ïï»-ïîara»*Iï»ss
Aujourd'hui, à deux heures trente, ont

eu heu aux Salins d'Hyères, en présence
du ministre de la marice, de très impor-
tantes expériences de lancement de tor-
pilles, par le sdas-maria Zèdé.

A un sign.T parti du Magenta, bâtiment
amiral, le Zédé, dont on n'apercevait que
la coupole hors da l'eau, a disparu pour
csomœenç?r l'attaque.

On l'a vu peu après, dans une autre
direction, s'enfosçant et reparaissant à la
surface, sans qu'on put, à bord du vMa-
genta, «'voir le temps de tirer sur lai.

EhfiD, il reparaissait uns dernière fois,
à moins de 4Ç0 mètres du bâtiment. Il
lascalt «ne torpille et s'enfonçait de nou-
veau.

La- to?piiIe, suivant une trajectoire
absolument ractlligpe, venait frappa? le
Magenta par le tracera dà ia cheminée.
Si la torpille avait été chargée, le cui-
rassé aurait infailliblemjnt coulé.

Cette expérience, qui a pa«icnin les
officiers présents, démontra uue lois de
plus 1 imponan.e des sous-marins.

On a vu clairement l'impossibilité de
pointer assez vite les canons à tir rapide
sur un but aussi petit et fuyant que celui
présenté par la coupole du soua-marln,
pendant son émergence, de courte durée.

Billiet contre Zévsès

Bourgoin. — Samedi soir, les ci-
toyens Péronin et Zévaès, député de
Grenoble, s'étaient rendus à Bourgoin
pour faire de la propagande socialiste.

Au début de la réunion, les anar-
chistes, mécontents de la composition
du bureau, font un peu d'obstruction,
mais ils sont peu nombreux et les so-
cialistes sont maîtres de la salle.

Aussi Péronin, puis Zévaès, peu-
vent-ils donner leur conférence au
milieu d'un calme relatif.

L'un et l'autre critiquent vivement,
et quelquefois avec assez de justesse,
le régime capitaliste et l'effrayante
concentration des capitaux doat nous
sommes victimes, mais pour tout re-
mède ils ne donnent qu'une forme -*

|
le retour à la nation des instruments
de ftravail — sans expliquer leur mé-
thode de transformation sociale.

Un anarchiste monte alors à la tri-
bune et accus» les socialistes d'être des
clérieaux et encore de la pire espèce.

M. Ernast Billiet, venu exprès de
Lyon et qui lui succède, se rit tout d'à
bord de voir qu'il n'est plus le seul à
être aecusâ de cléricalisme, puis il re-
prend l'argumentation des orateurs
collectivistes et leur demande des
explications qu'ils se sont bien gardés
de dooner, du reste, sur leur système
d'organisation future.

Puis passant à la question plus ac-
tuelle de leur attitude à la Chambre et
dans te pays, il leur reproche leur scan-
çadaieuse alliance avec le syndicat de
trahison, aux applaudissements d'une
grauda partie de l'auditoire.

Alors de tous côiés s'élèvent les cri3
les plus: divers et il devient manifeste
que les socialistes veulent empêcher
l'orataur patriote de se faire, entendre,
mais Us ont comptésans sa vigueur et,
après quelques instants do tumulte, la
voix de Billiet domine de nouveau lé
bruit pour stigmatiser l'intolérance et
'{''esprit sectaire des amis de Zâvaès.

Celui ci revient alors à la tribune et
tout: naturellement fait de l'anticléri-
calisme, ce qui a le don de mettre d'ac-
cord socialistes et anarchistes, divisés
il n'y a qu'un instant.

Aussi, quand Billiet reprend la pa-
role pour réfuter les grossières er-
reurs historiques qui ont émaiïié le.
discours du député da l'Isère, on tapage
formidable éclate, et messieurs les
anticléricaux ne craignent pas ' de
chanter divers cantiques pour couvrir
l'a voixda l'éloquent orateur de l'Union
nationale. $

Devant cette tempête Billiet qui en
a vu b en d'autres reste calme et au
moment ou on croit tout terminé et ou
les tapageurs ies plus bouillants s'arrê-
tent égosillés, il leur lance cette apos-
trophe sur laquelle on lève la séance.

« Ici les uns sa disent libertaires
et les autres parlent ds libérer la masse
prolétarienne, mais quand ils sont en
face d'un adversaire, socialistes et
anarchistes s'unissent et ne sont plus
que des liberticldes ».

 , «.—.

Cûiirenee patriotique &7iviers

Viviers, le 8 janvier 1899,

Une très belle manifestation patrio-
tique a eu lieu vendredi soir dans la
salle du théâtre. Les patriotes de Vi-
viers avaient appelé M. de Magallon,
l'orateur bien connu, pour leur parler
de l'affaire Dreyfus. La réunion était
présidée par M. Auguste Pavin de La-
large, le sympathique conseiller géné-
ral, acclamé président par l'auditoire ;
à côté de lui prennent place MM. Lar-
mande et Raoux, nommés assesseurs.
A la table de ia presse : MM. Gouy, di-
recteur du Courrier d'Aubenas, Bourg,
représentant du Journal de MontèÛ-
mar, Gurnaud, rédacteur à la France
Libre.
. M. A, de Lafarge prend la parole et
présente l'orateur dont il fait accla-
mer les idées politiques et sociales.
Puis il s'élève eu termes éloquents con-
tre les eosmopolites « dont la puissance
élevée sur l'argent est partout et la pa-
trie nulle part. Le parti auque! nous
appartenons, poursuit-il, est ennemi de
toute révolution, et il a la confiance
de la démocratie véritable. » S'adres :
saat à l'orateur : « Vous pouvez parler
ici librement, M. da Magallon, vous
êtes en présence de Français et de pa-
triotes, vous êtes vraiment en famille,
toutes les opinions politiques et reli-
gieuses sont représentées, mais chacun
sait mettre au dessus des querelles de
parti l'honneur du drapeau et celui de
la France. »

Des acclamations enthousiastes sa-
luent le magnifique langage de M. A .
de Lafarge, puis M. de Magailon prend
la parole.

Nous ne referons pas ici son discours
qui a résumé d'une façon à la fois élo-
quente et précise les scandales que
nous avons depuis trois ans sous les
yeux. Constatons simplement que la
salle n'a cessé de vibrer tout entière à
l'unisson de l'orateur et que sa parole
vibrante fut sans cesseentrecoupéa par
des applaudissements et des cris de :
«A bas les Juifs! Vive l'armée! » Grand
succès pour l'idée et véritable triom-
phe pour notre ami de Magallon.

A l'unanimité l'assemblée vote un

!
ordre du jour de confiance dans l'ar-
mée et dans ses chefs et de félicitations
à la iigue de la Patrie française.

kiittalàkhiie
A peine sommes-nous débarrassés de la

terrible bande des assassins de la Villstte
qu'un nouvel exploit de bandit rappelant
ies abominables assassinats de Vacher,
vient jfster l'émoi dans notre ville.

Hier soir, une fillette de huit ans a été
assassinée par un infâme satyre.

Les parents de la victime habitent au
n - 122 de la rue Montesquieu, à 1res peu
de distance de la place Saint-Louis, occu-
pée par les baraques d'an marché.

La père, nommé Lomb^rd'mi, est âgé de
4-5 ans, il exerce ia protésfsiénae te?nian-
uer, et .travaille actuellement da.is nue
Ksioe de l'avenue de-Noalllea. Il -Jat ma-
rié et père de trois enfants*, trois Menés,
dont l'ainée a 12 ans, la seconde, 8 ans et
la dernière trois ans; sa femaaft est sur
le point d'être «aéra uue quatrième fois.

C'est la seconde fille de Lomaardmï.Er-
nassine. qui a été hier victime du plus
monstrueux d(=s crimes.

C'est une fillette grande et forte pour
son âge. b?ur,e, les traits assea nos. EUe
était, disent les voisines, da mine très
éveillée, intelligente, simant à s'amuser
au dehors avec ses compagnes» de- l'école
laïrae de la rue Saint-Michel.

Hier soir, vers 8 heures, la jeune Ernes-
tine prenait dans la cuisina où sa ïnè?e
éiu-it occupée à préparer le ri-'pas, un
seau en fer blanc dont elle avait coutume
de se srr'vir et 'allait chercher de l'em à
la bonïc-î'.mtîiae qui se trouve dans la
rue â peu de distance.

Uo. quart d'heure se passe, pais uae
demie satire-, l'enfant n« r.epa?ait pa*.

Le père inquiet et cédant aux instincts
de la mère, part à la Recherche de Son «in-
fant ; mai» aux aleû'tonrs de" .'a fd'otalrlfe si 
ne voit rien. Il cherche en --ora et ses
recherche» restent toujours infructueuses.
Il interroge les passants, les voisins ; on
écouta sas prières' et on f>mi le tout le
quartier-, 

Une dama Damas -en. cassant entre les
bancs du înirehè Saint-Lou;s aperçoit une
massé sombre, elle croit d'abord de la
présence d'un ivrogna, raais en Rappro-
chant elle reconnaît son erreur et prise
da peur eHle appelle les père.

Oa acoart et l'an se trouve en face
d'un spectacle hoiTlMs.

Entre deux baaes de boucherie, est jeté
à terre «a paquet informa, c.esî la le ca-
davre de ia malheureuse asiaat L<3 cocos
est enveloppé dans usa pièce d'étoffe
.nouée aux quatre coins, WB« petite m?in
passe par Une fente da l'étoffe, c'est celle
ae la je«n« victime.

Que s'est-ii passe à <J8 moment dans
l'âme du père? It faut croire q»e> sa dou-
leurfut vive, mais il Dfjprlt vite possession
de lai même.

Le père ss'saisit da paqaeî et. le por-
taat entra se» bras il sa dirigea du côté du
commissariat da polies.

A l'angle de la rue Montesquieu et de
la rue da la Madeleine, presque en face
de dhez lui, un épicier est sur le pas de
sa porta.

— Ea bien, vous avez retrouvé Ernes-
tlne ?
. — Tenez, la voilft I

L'épicier rêoale épouvanté.
— Je l'emporte oa*ss le commissaire -de

police, ajouta le père.
— Courez vite plutôt"ehez le pharma-

cien, fit remarquer l'épicier. Peut ê;re
n'esî,-elle pas morte. Peut-être peut-on ia
sauver encore

Lombsîdlni, portant toujours dàus ses
bras te sinistre paquet, se diriga avenue
de Saxe, où re trouve unfe phnrmacie à
1 angie de la rue de ia Thibaadière.

Le pharmacien, M. Beyègu?, fit trans-
porter l'tBfaQt dans son labaratoi're; mais
dès le premier examen, il- vis qus tout
soin était inutile, la mo't avait fait son
œuvre, l'enfant portait au eouuae blessu-
re étroce, faite avec un instrument très
affilé. L'assassin- avait îrsppé avec vio-
lence car la blessure allant de gauche à
droite, avait littéralement ouvert la gorge
d'une oreiile à l'autre. La mort avait csû
être à peu près instantanée, par suite de
la section des artères carotides. .

Les vêtements ea désordre, en partie ar-
rachas disaient assez quel avait été ie
dessein da la brute criminelle. Nous
épaïgiioroas â nus lecteurs de» détails sur
ce sujet. 11 faut attendre çr'aUeurr l'avis
des médecins pour «avoir si ia flUstt§ a
été victime d'un viol.

Le petit cadavre fut transporté, après
Tes constatations, da pharmacien, au nu-
méro 122 de la rue Montesqsdeu. -

La fami;le Lombardirii habite aa ««a-
trième étage. C'est là que la pauvre mère,
allée, attend qu'on lui apporta des nou-
velles da son Ernssîina. Commsnt lui an-
noncer lecrlm«? On lui dit que sou en-
fant aésô victime d'un accident et qu'il a
fallu la transporter à l'hospice de la Cha-
rité.

Le petit cadavre est transporté dans un

i

rez de chaussés ionnant sur la cour. Le
corps repose à terre sur uu volet.

M. Moise-Pioard , commissaire ds !
police da quartier Saint-Louis, aussitôt
prévenu ouvrit une enquête.

Devant ia maison où demeure la famille
Lwmbardini, tou6 les voisins commentent
les faits. |

M - Moine Picard a fait prévenir tel*.- |
Dhoniquement le chef de la sûreté et ie
Parquet. M. Sech arrive escorté de ses
meilleurs agents.

L'agent Baxi, de la brigade spéciale,
découvrit très rapidement une piste que
l'on supposa pouvoir bien être la bonne.
... Il -apprit que dans la soirée, vers sept
heures, plusieurs fillettes du quartier
avaient ôtâ. en butte aux sollicitations
d'un sadique. A deux d'antre elles, il.
avait offert dss gâteaux et les avait con-
duites chez un pâtissier. Une bravo fem-
me, apercevant les enfants en compa-
gnie du personnage, leur fit des observa-
tions et les fillette* rentrèreut chez leurs
parents.

Les magistrata se rendirent alors au do- •
caictld du përsohaageS calui-cï, & l'état
d'ivresse, dormait profondément. On put j
difficilement tirer quelque chess-a de lui.
Il sembla cependant à la police qu'il ne
pouvait être le criminel; en effet; cîes
voisina assuraient qu'il n'avait point
quitté son domicile depuis six heures du
soir. On perquisitionna chez lui mais on
.ne trouva absolument rien û® compro-
msttanî..

Les magistrats durent tourner leurs
investigations d'un autre côté.

Mais oa a recueilli d'autres renseigne- ,
ments très intéressants, qui. mettront cer-
tainement satlSfi traces du coupable.

Il y a quelques jours, en effst, M.
Bruel, qui habue diras la voîsin.ag« ;w la
place Sainî-Lo-ai=i, a poarsuivi, sass pré-
voir l'aUeie-dre, ua homms dp mauvaise
mins, qui avait cherché à attirer sa petite
fine, ea lui promettant des friandises'.

Voici d'ailbm-s sa déclaration: :
a Lundi soir ou mardi soir, J'9 ne me'

souviens plus bien, je passais sur la place
Sdat-Louîs, lorsqu'une dstne me fit re-
marquer un individu qui, coiffé d'une
casquette eu poils de, lapin, portait une
longne barbé noire' et qui, assis sur un
b'àhc $e la place, t'amusait avec deux
petites filles. Comme- il n'avait pas trè»
bon aspect, j'ai cru bien faire de prie?
les petites filles ds n'en aller. C'est du
reste cî qu'elles firent. Mais l'individu
ne paraissait point content. Députa je
ne l'ai plus revu. Mais cependant je le ,
reconnaîtrai -facilement. »

M. Moine-Picard a prig note de cette
déclaration qui servira certaiuemsbt à la
justice.

D'autre part, les agents de la. sûreté
dans leurs recherches, ont fait -une trou-
vaille qui se rattache 'certaia«monî à l'as
sasslnaf de la petite. Ernastine. C'est une
literie complète, matelas, traversin, draps,
couvertures, le tout couvert d'un sang
récemment, répands.

C'e«t dans les terrains vagues qui pré- |
cèdent le fort du Colombier que cette j
trouvahle. a été faite. Cela fournira cer- J
tainernentun Indice de pins aux recher-
che! de la justice.

Ce matin à S heures le cadavre de la
malheureuse petite ErnesUne a tua trans-
porté à la Faculté ae meaeayae pour être j
auiopsiô par M. le docteur Lacss^agûe,
meaeiîia au rapport.

Celui ci a procédé a cette délicats opé-
ration avec l'aide de SUE appariteur.
L'ehiant a été imeralemetftt assommée, la
tète est couverte dd fiosiê», d'econyinoseis,
et sfe toôtuaioBï, gais eue. a été « caigaea
â bi*nc ». Le eau jjior«s deux coups de
couicau ayant tMitoaô les «eux artères
carotides.

Lts. vêtements de la pauvre petite
éiaidiït ïlteraiëmept teints en rouge.

A l'heure où nous écrivons ces i'gn-is .
l'assasàia na saurait taifêar de tomoer
entre les mains ae la jastiû-e. ,

Un manaat d'tirrèt vient, en effet d'être
lâh'ee çontté un inùrvldu îohameàt toup-
couaô û'ètre le coajiàble. Le domicile m
cet individu, qui n'y a paS refusé depuis
bwtr soir, ebt iorteaieut survente par les
agents.

0^F0ïjiqne ¥!)iâlFaîe
THËA.TRE DES CÉLESTINS. — La

Ba&deà Fifi.'
Ceia s'appelle aussi a L'affaire la rue du

Tempie. » L'affaire I Diable 1 Mieux vau-
drait n'en pas paner si celle là était aussi
da celles qui divisent. Mais elle est au
contraire, de celles qui unissent dans ies
éloges à adresser à la direction de notre
seconda scène. Car, du. moment qu'on
accepie le drame noir, 1 histoire criml-
netlle avec toutes les péripéties et les"
ficelles qu'elle comporte, perpétration de
l'horrible assassinat, . recherchas des
meurtriers, adresses des pouvoirs, audace
flair et héroïsme dea poursuivants, il n'y

a que ds? compïimeaîs à »4„
ord (M. Daragon) q^déptoï"

6
' * *•

ressources de son temnfi4m~, toutÈB ts,

filature QapUv8nteS
P

fa"S
a
^t

deux gestes héroïque et tmi. 6' Rv<*
conquérantes l'absence cem DjS* ^'oiej
me. Ilna qu'à paraître POU" ̂  tr».
parait, il confond le crime et J re- U
nooence sans qu'on sache- eoœS««e liQ-
qu'on songe à lui demaadsr «on '' saaa

A côté de loi, Mlhs Jeraï Jf-
sont très convenablement nW Mau<i
candide, et remplissent à soaw,9 ^
rôles de balle Allet et de d0noi

t
>'»

vieve. Leurs partners sont ég,ieLG,9,le-
oelleuts et De penvent que T' nx e^-
pièce n'est pas de celles où nn-nt. ' La
révèle, mais elle n'est M8no *\T 5e

celles qui permettent à un tal-nt 'A M«
londrer. Ds moins boas ac:e ar; L** s'«'
de noire troupe dramatique la C8(5X

toat de même fait accepter.
 Ural

eat
A 'noter 1; Jeu nouveau de M0«,i „

totaux oaveroeax *»m ,b,^f^
eueces, t.t it 3 deux déeo-s de L«k«
cpwenablemeût brossés qK-ua \nff n

ChroBJqiie 'limk
La Ba.ntip*VL'.qii-CZ u ao,bIdf.,

est tn pro^fe* vnautf.- ste,aus>fhla II ''
semaina « 1898 SSfelle Mar^ta, S»
aagm?:nt«t.»os-:! notable des décès- 21» '
lieu de 17G ia Remède préo^dâùè^t" ôS
P«Rdaaî la stmitir.e 0'nt(suùr-ùmL f
io»/. «e !.»i-,.x m >Ht2sor? BSinuel B'*»,,.
ainsi rapidement de 19,6 k 23 3 osr n,u,
habitaeis. ' "' ia

L"s- bronchites aigt.ë?, les flaXid-as ,i«
poîtrite, les bronchopneuîïoni^ »;nt T.
p-us î.-a p usîrôïafEtfs Les hr^îjoijiaduS
ebroniquf g, Je* eafd.iaques,!es r^'mia-Pa
prér-eatent-sonvent des cïmpiieaiUm n«i!
monalr ?, v

Lss rnurtjaîisme* srticu'afré» al»us 1^«
angiaps oaîarr.halesel i fl^mmnioW'oi
.servcat en gr =nd eombre. Lss méningites
et lès apoplexie* cénbcslas sont dens' fais
plus ntftpbreusas^

Qï-stil a-:x maladies Snfect'eusgs e* <>oîf
tàéeus» s, la fièvre tybhnld* tend à dispa-
i-aître. Encore» quelques scarlatine* des
diphtérie*, des coquet Oî'-hcs.

Void d'feilteurs le tableau q ie nous
commuoiq*e-l« Bursa« d'hygièue-; 4 fiè-
vre», typhoïdes, 6 ^cat latines, 3 d'ipaierie»
J fièvfi) pcerpèr.ilf!.

Séries. 212 dé è.t hebdoraadair.»», dont
62 dans les hôpitaux civils, 56 oat été
constatés ch?z de* vieillards ayant dépssi
se 70 ans, et 22 chez des estants âgés da
moins. d'un au.

m *
Mortaiitê ûa ILjon. (population aa îS83

486,028 habitants). Pendant la semaine finis.
sant le 31 déoaartbre 1898, on a constaté 212
décès :
Fièvre typhoïde. . 2 Méningite algue.. 8
Variole 0 Mal. oéréb.splBal. 25
Rougeole 0 Diarrhée Infantile g
Scarlatine.. 0 Kntérile faB-desstu
Erysipète 0 da 2 ans) 1
Diphtérie-croup.. 1 Cirrhose du foie.. 2

.Coqueluche 0 Afi'ect. du cœtir.., 18
ASIect. puerpéral. 1 - — des relias.. 4
Dysenterie... .,. 0 — cancer..... 17
Choléra ' nostras.. 0 — ohirarg.... il
Bronchite algue . . 5 Débilité oongéalt. 9
Catarrhe puimon.' 15 Causas accident.. 2
Bronoho-pneum . . 21 Aut. eaus. de déeés 21
Pneumouia. ...... Il '—
Plenrésie.... 1 Naissances ....... 151
Phtisie pulmon... 27 Mort^nés .-*
Autres tnbercaî. . . 6 Dôoès. ............ 212

Mouvement de îa copulation I» 28
âéçetabrs 1888 au 3 Jast'i^r 1899;.—
Nombre de mariages contracté*..... w

— . - divorces enregistrés.... .J
— naissances légitimes. . ,. - lw
— '— iitfgltimes... '3?
— déoè^ ••..•• 20f
— morts-no* , '

Conseil municipal. - Jeudi 12 janvilt
courant, ô huit heures du sotr, réutiioa,a
l'Hôtel ae Ville dans leurs locaux respec-
tifs,- des trois commissioas psrraaDemes
da conseil.

Al' « Officiel ». - M. Dutha, tnspw-
teùr de l'enséilrtiemént à Lycn, est w®~
mé directeur à Gao. , , „„,

M. Dsdieti, adjudant an 88 régiment
d infanterie est sommé à la recette eu»'
liste de Jailiô (Rhôse).

Laolô-ure da la chasse. - P«f Af;f
sion da ministre da lagriculture,»la 0.0
ture générale de la chassa, à t;r est. nw»
au 20 janvier 1899 pour tout le terrltoue.

Bureau de biexîiaisajBèe. — j 1  _
versé au bureau de bienfaisance W*
pour les pauvres de la ville, le 4 mWL
1899, ®a? ia Banque de Fr»n « (*' c*urw«
de LyoB); la somma da 8.600 francs.

N«8 hôtes. — -Personnages de martpi»
descendus â Lyon le 7 Janvier ;

FEUILLETON DE LA « FRANCE LTBRB »
du 9 janvier 1869

-- ""- ——~ -"'-"' -24-
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LE'lPETST PÂBISSEi^

[DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE HE¥EBS

.— Je suis heureux, reprit Ganzague
pendant qu'avait lieu la curée d'invita-
tions cotées rue Qulncampoix, Je suis
heureux d'avoir pu faire encore pour
vous cette misère.

Souvenez-vous bien de ceci : Partout où
je passerai, vous passerez. Vous êtes au-
tour de moi on bataillon sacré : votre in-
térêt est de me suivre, mon intérêt est de
vous tenir toujours la tête au-dessus de
la foule.

Il n'y avait plus sur la table que lss
deux lettres de Saldagne et de Faè&za.
On se mit à écomter le maître attentive-
ment et respectueusement.

— Je n'ai plus qu'âne chose à vous dire,
acheva Gcnzague : des événements vont
avoir lieu sous peu qui seront ponr vous
des énigmes. Ne cherchez jamais, je ne
demande point ceci, le l'exige, ne char-

tes. SI la ronte est longue et difficile, peu
vous importe, puisque je vous affirme
sur mon honneur que la fortune est an
bout.

— Nous vous suivrons, s'éeria Navail-
les.

— Tous, tant que nous sommes, ajouta
GIronne.

Et Oriol, rond comme un ballon, con-
clut avec un geste chevaleresque :

— Fût-ce en enfer.
— La peste, consin, fit Chaverny entre

haut et bas, les chauds amis que noua
avons là. Je voudrais gager que. . .

Un cri de sarprise et d'admiration l'in-
terroaapit. Lui-même resta bouche béante
à regarder uue jeunepile d'une admirable
beauté qui venait de se moBtrsr étourdi-
ment au seuil de la chambre à coucher de
Gonzague. Evidemment, elle n'avait point
cru trouver là si nombreuse compagnie.

Cemme elle franchissait le seuil, son
visage tout jeune, tout brillant d'espiègle
gaieté, avait un pétillant sourire. A la vue
des compagnons de Gonzague, elle s'ar-
rêta, rabattit vivement son voile de den-
telle épaissi par la broderie?, et resta
immobile comme une charmante statse.
Chaverny la dévorait des yeux. Les au-
tres avaient toutes les peines du monde à
réprimer leurs regards curieux,

Gonzague, qui d'abord avait fait tm
mouvement; sa remit aussitôt et a la droit
à la nouvelle venue. Il prit sa main qu'il
porta vers ses lèvres avec plus de respect
que de galanterie. La jeune fille resta

muett8. _.
— C'est la belle recluse 1 murmura Cha-

verny.

tieat close sa petite maison derrière Saint-
Magloirel ,

Et ils admiraient, en coanalssaurs qu'ils
étaient, eette taille soupte et noble â la
fois, ce bas de jambe adorable attaché à
un piad de fée, cette semblable couronne
de cheveux amendants, soyeux et plus
noirs que le jais.

L'inconnue portait une toileîte de ville
doat la richesse simple semait la grande
aam»». Elle ia portait bien.

— Messieurs, dit le prince, vous deviez
voir aujourd'hui même cette jeune et
chère enfant, car elle m'est chère à. plus
d'au titre ; et, je le proclame, Je ne comp-
tais point que ee serait si tôt. Je ne me
denHe pas l'honneur de voas présenter à
elle en ce moment ; 11 n'est pas temps.
Attendes-moi ici, je vous prie. Tout à
l'heure nous aurons besoin de vous.

Il prit la msiE de la jeune fille et la fit
entrer dans son appartameiat, dont la
porte se referma sur eux. Vous |em«lez
vu aussitôt tous les visages chatsger sauf
celui du petit marquis ide §haveray, qui
resta impertinent comme devant.

Le maître n'était plus iâ, tous ces éco-
liers barbus avaient vacance.

— A la bonne heure, sécria Gironne.
— Ne nous gênons pas, fit Meatâu-

bert.
— Messieurs, reprit Noce, le roi fit une

sortie semblable avec Mme de Montes-
pan, devant toute la cour assemblée...
Cboisy, c'est ton vénérable oncle qui ra-
conte cela dans ses mémoires. »Monf-ei-
gneur de P»ris était présent, le chance-
lier, les prtnées, trois cardinaux et deax
ahesses, sans compter le père LetellW

chacun de son côté dans le giroh de la
vertu. Mais pas du tout: Mme ae Montes-
pan pleura. Louis le Grand larmoya, puil
tous deux tirèrent leur révérence [à l'aus-
tère assemblée.

— Qu'elle est belle, dit Chaverny tout
rêveur.

— Ah ça, fit Orlol, savez-vous nue
idée qui m« visât? Cette assemblée de
lamilie, si c'était pour un divorce !

Oa se récria d'abord, puis chacun con-
vint que la chose n'était pas impossible.
Personne n'ignorait la protonda sépara-
tion qui existait entre le prince de Gon-
zague et sa femme.

— Ce diable d'homme est fin comme
l'ambre, reprit Taranne, il est capable de
laisser la femme et de garder la dot,

— Et c'est là-dessus, ajouta Gironne,
que E6«s allons donner nos votes.

— Qu'en dis-tu, toi Chaverny, demanda
le gros Oriol.

— Je dis, répliqua le petit marquh, que
vous seriez des ififâmes, si vous n'étiez
d»s sots.

— Da parfDleu, petite cousin, s'écria
Noce, tu es ô l'âge où l'on oorrige les
mauvaises habitudes, j'ai envie..,

— Là, là! s'interposa le paisible Oriol.
Ghaverny n'avait pas même regardé

Noeé.
— Qu'elle est belle, [fit il une seconde

foi».
— Chaverny est amoureux, [s'écria-t-

on de toutes parts.
— C'est pourquoi je lui pardonne ajou-

taNooê.
— |Mais, en somme, demanda Gironne,

que sait on sur citte JtunejUg;

et que Peyrolles est l'esclave ehargé
d'obéir aux caprices de cette belle per-
sonne.

— Peyrolles n'a pas parié?
— Peyrolles ne parle Jamais.
— C'est pour cela qu'on le garde.
— EUe doit-être à Paris, reprit Noce,

depuis une oa deux semaines tout au
plus, ear le mois passé la Nivelle était
reine et maltresse dans la petite malsou
de notre cher prince.

— Depuis tors, ajouta Oriol, bous
cous n'avons pas soupe une seule fois à
petite maison.

— Il y a une manière de corps de
garde dans le jardin, dit Mom|«bèrt,
les chefs de peste sont tantôt Faenza, tan-
tôt Saldagae.

— Mystère I mystère !
— Prenons paiience. Mors alloas savoir

cela aujourd'hui. Holà! Cûavernyj
Le petit marquis tressaillit comme sion

l'eût éveillé ea sursaut.
~- Coavemy, tu rêves...
— Chaverny, tu ea muet...
— Chtverny, pài-le, parle, quand même

ce serait pour nous dire des injures,.. _
Le peîit marquis appuya ton menton

contre sa main blanchelte.
— Messîear.a, dit-il, vous \oas damoez

tous les jours trois ou quatre fols pour
quelques chiffons de banque ; moi, pjur
ce;te belle fîlte-là, je me damnereis une
fois, voila tout.

Ea quittant Cocordasse junior et Ama-
ble Passepoiî, installés commodément à
l'office devant un copieux repas, M. da
Peyrolles était sorîi de l'hôtel par la
porte du jardin. L

devant la porte d'un autre Jardia dofit
murs disparaissaient presque sous
branches énormes et pendantes a « .
allée de viesx ormes. de

M. de Peyrolles. avait dans la ?•<*"
son beau poarpoint la clef de cette P"

Rentra. L3 jardla était soMaire. u
voyait, aa bout d'une allée en oê

 m
ombreuse Jusqu'au mystère, nnp *

Y
doBt

tout neuf bâti dans le style grec, et »
le péristyle s'entourait de statues. e

Un bijou que ce pavillon ! la ™r ^
œuvre de l'architecte Oppenorti^

Peyrolles s'engagea dan» la °,rn°" tll)ttie
et gagna ie pavillon. Dans le vesti"
étaient plusieurs valets en livrée. ,
- Ouest Saidagas? demanda 1 ey

16
 On n'avait point vu M. le Baron de S*

dagne depuis la veille,

- Et Faenza? 1/,3Bna ^
Même réponse que pour Sawag» • ga,

maigre figure de l'Intendant pr" nuo

pression d'inquiétude.
- Que veut dire ceci ? pensa-t u- fl
Sans interroger autrement les1 va n

demanda si mademoiselle était, y.1* 0B
y eut un va-et-vient de doiae"^l,érlst«'
entendit lavo'xde la premier e <»» ,les
Mademoiselle attendait M. de rej

dans son boudoir. , ,le dèf
-J, n'a pas dormi, s'écria1,.t ^

qu'elle l'aperçât, je n'ai Paf Ij
deII}8urer

delà naît! Je m «wP'
fl
u e,tW

da«ee;t« maison 1 La ruelle f *j
l'autre cô'.é du mur est uu 00̂ :,i wn^

C'ô:ait la jeuae file *
a
*J* t0H *É

belle que nous avonsJV?f*^^A



LÀ FRA-NÇE_Ll_BRE

,vf Louis d'Arbaumont, lnspeoteui
^f:,* îg au Pay l José Varga*, consU

Vzli&e la Colombie, à Tunis; Leoi
Çiragues, général à Nimes.

««a au Pars.™ M Addi de Nassékine
Ttî russe, a fait don anjparc, d'an si

''r h.Ri'ige =-" Brésil, d'une espèce asses
mil IUÎ fi2« ;tU P»s encore-parml les

Givreux spécimens que le parc . da la
,i0, » d'Or possède.
Tîntes nos félicitations au gênéreus

dosatenr. _____._,.

«nacéa — Noue apprenons .avee plai-
n-e te Jar y des 'êcompaases de 1* 1"

s' naitton internationale du travail d« la
€ , de Marseille (décembre 1898) vient

décerne' un d)p c-me de médaille d'or
'la chambre syndicale des comptables-
J «urs délivres de notre ville, pour les
j uPata obtenus par ses cours prof es -
i-nVl», et qu'un diplôme d'boanerar avec
'/'-itafons a '-t-'i iieicerus-.au dévoué pro-
1 !oMir M. ILConry. Toutes -nos fille--

tstiOUf- '

, tfojptsuhi*9-'— Hier matin, vers 11

res ans fanime inconnue, parais-
n'taVée d'une vingtaine d'années, s'est

ffâsaée sur la qaai da la gars da'Per-
,'ae le Rang jaillissant de la bouche,

f-j yeax, du nez et des oreilles ; au bout
f quelques minutes, eile ne donnait
fusWne de vie.
1 îes employés de la gare ont trana-
 -rtê la jeune femme a la pharmacie
pgliat, où elle ne tarda pas à rendre -le
dernier soupir.

He venait d3 descendre d'un tram.
Pomme elle n'avait aucun papier, M.
luttgasaux, commissaire de police As
CAche, l'a fait conduire à Ja Morgue.

Voici son signalement :
CîisTOW noirs, paraissant âgée d'une

«Ijjgtaiae d'acnées. Elle' était habillée
d'une jups en la'na verte quadrillée de
cr'ô-ses raies noire», d'un corsage en
(orme de jaquette noire ornée' de passe-
menteries, dessci- de corset rouge, che-
misa blanche marquée L. V,, bhausàéas
ie boUines à boutons, bas de iaîne noire,
rôapeau ea feutre noir, garni* da ve-
wirs et ds plumes de la même couleur.

Ua pirtemonnale trouvé sur elle conte-
nait 85 f.r. Î5 centimes.

OD attribue la îsort à un cancer de
l'est?mîc.

Voldansuu comptoir. — Hier, pea-
cumt la nuit, des malf-titeurs se sont ia
traduits avec effraction dans la cave du
comptoir Coca, puce Ampère. 11-s ont
jérobs vingt bouteilles de chîmpagne et
ds liqueurs.

Thi&tra <$e& Oeîeattas. -— Mardi to ja«-
T «T. contimiaiinii du' grand suoôès la Bandk
àfifi: puetialnem9i.it Zasa, pour les repsdr-
sen at! u de Mlle Suzanne Munte, qui jouira
U ÛU de 'lassa.

La a.rectl n du ttétie des Célestins vient
de traiter avec Mlle Sdffié pour deux repré-
sentations. .

MUeS*mé Jouera mercredi H et jntdt -2
le rôle ds Bobitte Langlois dans le Nouveau
3m.
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Saint- Maroaliln. — Ineendle. — Hier
matin, vers onze heures, un incendie
(est déclaré à Tullîns, au hameau de
«iat-Jean-de-Chépy, dans des bâtiments
Bipartgriant à M. Moarozisr, et occupés
l«r son fermier, .-le nommé Hanri Basset.
Les pompiers de Tullins se sont i rendus
aa P?emler signal sur les limx da siais-
«« et aidés de la population orgaaisèrent
63 secours. Lg feu avait pris dans- la gré-
pf à foin et avait gagné en un clin d'œll
tes tatimeats d'expioitatio'ô( Grâce à la
F^psitnda des secours, une partis des
oatimeats d'habitation ont été préservés,
™*« les écuries, la grange, les hangafs
2 iei greniers ont été la proie des flsm-
««s Les pertes soat évaluées a 16 000
/ aBos et couvertes par uae assuranoe.-Oa
sfiore encore les causes de cet incendie.

I
Sçurs. - Veh à l'église. — Depuis

wiqueg j0urjî) u n>esî bmit dans notre
w«uaune, il n'est que plaintes de dispa-

rition d'objets oubliés à l'église, tels que
parapluies, fichus, etc., etc.

Le plus curieux c'est que ces objets
sont enlevés pendant que les fidèles soat
au confessionnal.

Nous no«s permettons de faire remar-
quer à l'adroit filou que l'oa redouble
ue vigilance, et que tôt ©u tard, oa arri-
vera à le pincer.

A bon entendeur, salut.

Tarare.— Les Mystères de Noël. — Les
dimanches 15 et 22 janvier, la Chorale de
Jéenes Gsns- dé la Paroisse St-Aadré,
représentera dans la salle de l'Ancienne
Eglise, les Mystères ds Noël, ia Société
Ssmohontqua de noire ville et le ebeaur
des Cbasteuses de la paroisse ^prêteront
leuï eanconrs à cette ancienne mais tou-
jours iotéresisante représentation.

Ot» trouvera des cartes chez M. Dôal,
papetier, rue Grande.

— Accident de voiture. — Jeudi der-
nier la s-oirure qui fait, le service d<3 Ta-
r<<re à Paiji^stère, a versé p-ès da Pied-
de-V)ndry. Plusieurs personnes ont été
blessées.

Dernière Heure
France et Angleterre

I/opinion en Anglatsrre

D'après un télégramme de Londres
l'opinion dans les sphères gouverne-
mentales anglaises est que l'Angleterre
ne peut entreprendre aetuellement des
négociations avec la France au sujet dô
la question de Madagascar et de Terre-
Neuve.

On est persuadé en Angleterre que
là France est à la veille d'une révolu-
tion. Lord Salisbury disait dernière-
ment à un français : « Il est absolument
iautile de discuter avec le gouverne-
ment français parce que dans deux
mois voua serez eqi révolution; nous
verrons alors ce qu'il conviendra de
formuler.

33ZL%T ALGÉEIE

L'arpivéa da Max R§g!s

M. Max Régis est arrivé cette après-
midi à bord du Générai-Cliansy.

Une touie nombreuse massés sur les
quais et sur le boulevard a fait au

, mai 'e démissionnaire une ovation cha-
leureuse au débarcadère..

M.Max- Régis a été rça par f-él
membres du conseil municipal. Un
grand nombre da palmes et de bou-
quets lui ont été offerts. A ca moment
la foula a reconnu un rédacteur du
Radical et menacé de lui faire ua

•mauvais parti.
Une bagarre allait se produire lors-

que arrivent les agents qui prennent
le rédacteur du Radical sous leur pro-
tection et l'entraînent. M. Max Régis
réclame alors une voiture que la îoatè
détèle. Il est conduit à l'Hôtel de Vilïô
tandis que sur son passage les cris de

i : « A bas les juifs ! » alternent avec des
refrains ânti-juifs,

Arrivé à ia mairie, M. Max Régis
était reçu dans la salle d'honneur par
les dames du comité antijuif qui lui
présentent leurs souhaits de bonne
année et leurs félicitations.

Au dehors, la foule réclame M. Max
Régis qui, ayant à la main un drapeau
tricolore, paraît au balcon et y pro-
nonce l'allocution suivante :

« Mes chers amis,
« On aura beau nous envoyer des

préfats à poigne et des gouverneurs
encore plus à poigne, l'Algérie restera
ce qu'elle est, c'est à-dire absolument
antijuive. En quoi trouverait-on éton-
nant que le drapeau français soit tenu
avec fermeté par un naturalisé, alors
que tant de gouverneurs, tant de fonc-
tionnaires ne méritent pas l'honneur
de le soutenir. »

. ,M. Régis parle ensuite de la Cham
bre des députés :

«Nous avons dans la.- population
française de très nombreuses sympa-
thies, et la Chambre des députés n'est
qu'un ramassis honteux,- qu'un cloa-
que immo tcU). Bîaucoup de députés
ne songent qu'a leurs intérêts et sa-
crifieraient ia patrie à leur satisfactioa
personnelle. »

Il parle ensuite de la presse dreyfa-
sardequil'a blâmé... (Une voix dans
la foule : Nous l'em... ) et' dit qu'il
lui a imposé silence par son attitude
énergique.

M. Régis reproche au préfet, M. Lu-
taud.de ne pas se trouver *>au milieu

des représentants du peuple et termine
en disant :

« L'énergibue population algérienne
balaiera tous les obstacles et M. Lafër-
riôre sera balayé comme une paille
enlevée par le vent. »

Des applaudissements accueillent^ le
discours de M, Max Régis en même
temps que les cris de « Vive Régis » A
bas' les juifs » « A bas le Télégramme »
« A bas les vendus», retentissent de
toutes parts.

Après, avoir reçu différentes person-
nes M. Max Régis se rend au tkéâtre
municipal accompagné par la foule.

A ce moment un incident se produit,
la foule rencontrant un rédacteur du
Télégramme Ta fortement conspué et
va lui faire un mauvais parti quand le
rédacteur du Télégramme se réfugie
dans les bureaux de l'agence Havas
ia&is comme il paraît au balcon il est
de nouveau sujet d'une manifestation
hoslils de lafoule.

L'affaire Dreyfus
MANIFESTE DE LA LUGUEDS'LA

DÉFENSE NATiONACG

La Ligue de ladéfense nationale vient
de rédiger un nouveau manifeste que
nous publions in-extenso :

Français, l'année qui se lève ne doit
pas nous faire oublier les enseigne-
ments si tristes que nous a laissés celle
qui vient de disparaître. Ces enseigne-
ments, la Ligue les a consignés dans
le manifeste qu'elle a lancé le 13 dé-
cembre dernier. Ils peuvent se résumer
ainsi: Impuissance, instabilité, irres-
ponsabilité, gaspillage financier dans
le plus néfaste des régimes parlemen-
taires dont la France se meurt. L'anar-
chie gouvernementale qui en est la
conséquence laisse la nation désarmée
aussi bien devant l'ennemi de l'inté-
rieur qui l'exploite et la ruine que de-
vant l'ennemi de l'extérieur qui profite
de ses divisions. Français rappelez-
vous que viogt années durant, vous
avez fait crédit au parlementarisme et
que cette longue concession a aggravé
ia situation qui ne peut continuer
désormais sans que l'unité intérieure
et l'intégrité extérieure de la patrie
soient, en péril.

Ce délai, voulez-vous le prolonger
encore ? Non, il faut guérir le mal et
pour cela il faut en supprimer la cause,
le remède que tous les Français ayant
vraiment souci de3 intérêts de la Fran-
ce et que les patriotes sans distinction
de parti réclament, c'est la convocation
d'une Constituante, seule capable de
créer un gouvernement stable, respon-
sable de ses actes, qui sache inspirer le
respect, fortifier les esprits, rendre la
conflaneeà l'agriculture, au commerce,
à l'industrie, au travail, fortifier enfin
à la face du moade les traditions glo-
rieuses de ia patrie française. Une Cons-
tituante s'impose pour permettre au
pays d'exprimer souverainement sa vo-
lonté, nous la voulons, nous saurons
l'obtenir, rallions nous tous aux cris de
Vive la consultation: nationale ! Vive la
Constituante ! Vive la France !

Pour le comité d'action :
Le Secrétaire général,

JULES COGHERY.

L<Î délégué général,

Lieutenant-colonel MONTEIL.

Lft aEfVHSSIOM DB-IW. DE BEAUREPAIRS
i, r LA cHAsnaRfi

Paris. — La "démission de M. Qaes-
nay :dè Béaùrépaira aura à là Chambre
un écho immédiat.

On.avait annoncé qu'une demanda
â'ïnterpeilation serait, déposée dès la
rentrée, interpellation visant les faits
révélés sur les agissaments do certains
membres de la chambre criminelle de
la cour de cassation et notamment de
M. Bard.

La démission da M. Quesnay de
Baaurepalre va amener une modifica-
tion datïs le libellé de cette interpel-
lation, qui sera déposée mardi, au dé-
but de la séance, et qui portera sur les
faits qui ont amanô le président Ques-
nay de Beaurepaira à donner sa dé-
mission.

Le garde des sceaux et le président
du conseil seront mis en demeure
d'expliquer pourquoi ils ont couvert
le conseiller Bard, pourquoi ils oat
refusé de tenir compte des déclara-
tions de M. Quesnay da Beaurepaira
pourquoi ils ont voulu soustraire M.

Bard et ses émules à la responsabilité
de leurs actes. W&

On le voit, cette discussion prendra
un caractère d'exceptionnelle gravité.

Dans les milh ux parlementaires, où
la nouvelle de la démission a produit
une sensation énorme, on se montre
résolu à exiger toute la vérité, toute
la lumière.

LA GOUïî È&T-SLLE CON¥A8Ni«UE ?

Parts. — On lit dans le Soir: Nous
savons de source certaine que l'examen
du dossier secret a enfin opéré chez
les membres de la chambre criminelle,
la conviction qui a fait affirmer par 5
ministres de la guerre « que Dreyus est
coupable et est justement condamné ».
les amis du prisonnier de l'île du Diable
avaient mis en avant un argument
moral en prétendant que Dreyfus avait
largement de quoi suffire à tous ses
besoins. Il paraît démontréau contraire
que Dreyfis avait de grands besoins
d'argent. Sa correspondance privée en
passant sous les yeux des magistrats a
sensiblement modifié leur conviction.

Fit' DES DEPtGHES OS HUIT

ÈTâT OÏVIÏ: DE Lïûi
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Premier arrondi-sement. — A. Boatieton,
em-doyé, rue Cham'bovet, 16, et Dubuisson, .
chemisière, rue Bandeau, 18. — Alexis Cha-
vatuue, rua St. Augustin, 22, et A. Bouvier,
rue des Gbartrcus, 17. — L. Fontany, rue
Strrgeat-Btaadan, lt, et Beauqu'8, rue de l'Hô
tâi-de-Ville. — Philibert Sabot, tisseur, mon-
tée do la Grande-Côte, 42 et J. Bonaard, rue
Bon-Pasteur, 2 >. r- Jean Thevenot, fei-b'aa-
tier, ree de 'a Muette, ? et Agathe Bessy, quai
de Serin, 44. —• ïhévenin, montée de ia Gran-
de-Côte, li, et Ayot, rue Vauban, 74 — Mt-
choud, montée de la Grandf.-Côte, 122, et
Jal(oi), montée de ia Giande-Côte, 12*. — Peys-
son, rue VielHe-Moaaaie, 28,. et Nesme, rae
Vieille-Monnaie, z8. — Pignollet, élève en
Bharmacle, *ue Terme, 1, et David, rue

.Terme, 1. — Prelle, dessinateur, quaiSaiot-
Clatr, 7, et Pôliu, rue Victor Hugo, 46. — Ro-
sier, Trévoux (Ain), et Grosson, place Mlsêri-
c >rcU, 4. — Lextrat, nie Paul-Chenavard, 41,
et Dumas, boulevard de la Croix-Rousse, 142.
— D -sgra-riges, rue Duguesclin, 239, et Hans,
rue Poateau, 22.

Deuxième arrondièsemmt. — Daniel, etnpl.
r. Sala, 28, et Mermet, liugère, r. St-Joseph,

' 89. — Pral, ferblantier r. Viol-Renversé, 8,
et VaUler, St-Vu.b.ss (Atn). — Vlaansy, empi.
P. L.-M , c. MMi, li, et E. Grizard, cuit., Va-
reilles (3.-tt-Loire)'.—- Bardtn, méc&t;ic*eo.,q.
Perràca*, 11, et Mathe, repas., r. Prélecture,
10.— Laehize, empl. P. -L.-M., pi. Carnot, t,
et Desroehes, coût., r. Condé, 1$. — Mottet,
poôl.er, T. Vanbtcour. li, et Conzc. r. Pen-
ta.ièvre,13.— Baurnaud, tailleur, Chalon-sur-
Saôtte, et Cather, ceutar., r. Meretôre, 18 —
Julian, coii., av. Noatlles, 65, et Rouby, rue
République, 28. — Mottârd, smpl. eom., rue
Bois8ae 9,Laroque, r. Franklin, 6.—Gamond,
empl., A'senal, q. Perrache, 19,et Dupuy.cob,,
r. Deiaudine, i*.— Borne, ptomb,, e. Lafayot-
te, 67, et Gens, méean., c. Balayette, 67.—
Girier, r, Charité, 33, et Bêraud, Valsbn (Vau-
eiuse). — CourtaudOH, gaiç. 11m., o. Bayard,
16, .et Nicolas, t. Casjm'r Perissi-, 13.— M;c-
coite,pharm.,Mortcerf (S.-ot-M.), et S?conâ,
r. Republltîne, 87. — Malossaee, cal. r. Jeat-
de-Tournes, 5, et Genoux, Villefranelw (Roo-
ni) — Dâperâassin, empl., r. Vaubesour, 14,
et. Daumas. r. St-Joseph, 35. — Ribotitet, rue
Remparts-d'Ainay, 23, et Ghamaianda, rue
Remparts-d'Ainay, 23. — Tissot. propr., La
Bolssiôre-s.-Chatonaay (Jura),et Poncet, cuis.,
rue Henri IV, 5. —. Aimé Prelle, dessin., q.
St-Clair, 7, et Pèhu, r. Victor-Hugo, 46.

Troisième arrondissement.?— Claude Auio-
ee, Roanne (Loire) etJ. Préaiat, COUM Ri-
chard Vitton 86. — Jean Fayol, cours de la
Liberté 64, et. Brouillard, employée à Vlllars,
(Saône-at-Loire). — Gay, taillaor d'habits,
Grézoiles (Loiret, et Dagenètet, rue Tro.tSj Pier-
res 51. — A. MasseroB, plâtrier, où; Croix Ma-'
ihon 1, et Pas, ch. Croix-Mathon t — Mania
peintre en voitures rae Jangot, 13 et Goan n
ménagère rua Jari'got 13. — Orceltn, ehauffaur,
rue Saint Michel a'9 et CUarmitlon rae Béai n
14. — Pépin tuillste rue Charpenay, ?0 et Bo--
ry Brodeuse rae Charp;iiay 2.0, — Pcaaonx,
brasseur rue deC?équt 26-, et Laîaud "coutu-
riôre rae de Gréqui, •.63. — Saunier, employé,
rue da FBpfia S, et Bondier ilngère Vlean*.
(isèîe). — Schmiciif-.t soldat au 97 .de Ugnejj
Chambéry (Savoie), et Sch -liler couturiers rte-
Montesqaleu 116. — Thomas coup, d.liabl» s
rua Troïs-Pierrss 65, et Brët couiuriôre ïie
des Trois-Pierres 65. —Ulrioh restaurateur c.
Vtlietir-banfla 193 et i-tereliat ônvr-ièfe soie,
Morithtzat (Ara-). —Verrier métallurg. aven.
des Ponts 160 et Bell^min ilngère, FOC Ville-
roy 18. — Gomeau boucher, Montcsnis, (Saô-
ne-et-Lsiri:) et Verneau coaluriôn», rae Boi-
leau320. — Fayolle tailleur de verre ch. de
Gerland 25, et Féretch-*pelièr3 rue Croix Ma-
thon 8. — L'-mne expejrt de la guerre b. Part-
Dieu 14, et Maître i-iue de Marseille 19. —
Aegler cordonnier rae du Bas Port, 5, et Fir-
qnet repasseuse rue du Bas-Port 5. — Anaar-
guln mécanicien rue Thibandiôre 43, et Pagot
rue Montesquieu 114., — Bador, cam. e. Viî-
lenrbaTine lp'J et Pllaud, utisinière rue Ra-
diais 15. — Ga' Hat boucher rua Paul-Bei-t,
2i7 etGôiolBer, llagôre chemxn deBarabau,
Î2'2. — Gandrienx contremaltre-maçon rite
Chaponnay 2, et Raynaud couturière rue Gor-
ge de Loup 10.'

Quatrième arrondissement. — Jean Roche,
tuiliste, rue Rlchan, 21, et Mile Marie Gras,
cuisinière, ConJrieu, et Antoine Drubigny,
empl., m. Bonalous-, 7, et Mile C Hetzel, îem.
ohambr., r. Duquesne, 19, et Ph. Vialtet, ttss.,

pi. Commandant Arnaud, 7, et M. Pages, s p.
r. Jo'éohin-Soularv, 21, et Jean Pascal, nego.,
b. Croix- Rousse, 155, et Louise Pascal,. s. p.,
Pay*ao (A-rdéche), — Louis Charpi.n, empl.,
Maroiguy, et Saîat Jcannls, s. p., r. Ville-
neuve, 5, — Gaston Courvoisler. soiiïeur, r.
Bîlfort, 4, et Bonnet cannnetili'ease, rue
Belforr, 4. — J. P^rrin, empl., gr. r. de la
Croix-Rousse, r>7, et Bouverat, pellet., gr.
Groix-Boasse, 60.

Cinquième aôndissement. ~- Bailly, entre-
preneur; transports, r. Garibaldi, 99, et Anne
Grolller, cottt., q. Plerre-Seize, 105, — Basé-
net, empl- com., r. da la Bombarde, 6, et
Louise Marigot, modiste, r Cuvier, 60. —
Jean Dalesme, tailleur, m. Gourgntllon,23, et
M. Grataloup, eoàt., m. Goarguillon, 23. —
Antoine FierU, bronzter, m. des Epies, 26, et
Curiez, empl. iom,, m. Gocrguilion, 33. —
Jean Gillet, commis ea vins, q. de Serin, 17.
et Bellevrà-BOBtismps, s. p , q. de Serin, hl,
— Nicolas Jonrdan, tisseur, r. d. Macchabé?,
42, et Ant. Thomas, cuisît), ch. CUouians,
119. — Jean Piot, électricien, c. Morand, 9, et
Emilie Lebau, con't.,pl. de ia Baleine, 6. —
Pierre Tabard, méc,anic.,La D.*mi-Lune (Rh).
Vve Marié Colllon-Cruix, s. p., pi. du Change,
3. — C. Menoad Girard, ernpl., StTtamb.-i'lile-
Barbe, et Marie Jttsselme, s. pr.; r. des Douk-s,
3A. — J. Grandleux, contre-mait. mrçon, av.
Abattoir, 18, et M. Reynaud, eoutàr., r. Gorge-
de-Loup, 80. — Mars, lient au 121-', r. Cha-
vaucheurs, 40, et Mai g. Porte, s?, p. Sorguës
(Vaucluse),

Sixième arrondissement. — Frédéric Beito-
lio, employé, rua Gafibaldl, 101, et Mlle Gar-
det-Blanc, grand'rtje de la Croix-Rousse. K.
— Léon Duverne, coiiïeur, rue Robeft, 17, et
Chautneton, coiileuse, rae Robert, 17;. ~ Fi-
ney, prÔpTlet'aire-cùttivâteu'f, Vieille (Isère),
et Riboud, cuisinière, avenue de Noailies, 1».'
— Fiaadln, tortoger bijoutier. Gr^ud'Croi-x
(Loire), et Placide, couturière, boulevard des
Brotteaus, 2. — Lnkaszewski, mécanicien,
rue BelleaoHibe, 47, et Gorboad, o. ehauss.,
rue de la Gaité, 5. Oddou, sculpteur sur bois,
rue Montbernard, 47, et Marie Br'on, coutu-
rière, rue Robert, 17. — Pezat, tailleur dha-
blts, rue de Vendôme, 93, et Joly, sans pro-
tesslon, Romans (Droite). — Borne, plombier,
cours Lafayette, 67, et Gons,- mécànic, cours
Laîayette. 67. — Gorel, charpentier.- Saict-
Fons, et, Rodet, couturière, rue du Parlait-
Silenee, il. — Pierre Morel, tisseur, rue Mas-
séua, 57, et veuve Môlanie Plantier; lisseuse,
rue Masséna, 57. — Tftéveain, teinturier,
montée di la Granda-Côte, 11, et Ayot, mett.
ea mains, rua Vauban, 74. «

Fynérallles du 9 Janvier
Premier arrondissement. — Jean Chardon ,

garçon da peine, 43ans, rue Tolozan, 14 , f. 9 h.
Deuxième arrondissement. — Antoinette

Cslevaux, lingèro, 28 ans, rue St Joseph, *7,
L 8 h. - Antoine Ardilocze, et:ef d'escadron
d'artillerie, 65 ans, portes du cimetière Loyass»,
f. 9 b. et demie. — Veuve Gmllermard néj
Jeanne Gerbaud, cuisinière, 66 ans Hôtel-Diau,
f . 10 a . — Jean Bocrdier, employé, 25 aies,
liôel-Dleu. f. 12 h. — Veuve Leneyrle née
Catherine Bafdon, repasseuse, 6i ans', Hôtel -
Cieu, i th. — CbaumatChristine,'frmployée,
>9 ans, HÔÎPI Dieu.f. 2h. — Traversai Céïestin
70 ans, Hôîel Dieu, f , 3 h. — Veuve Dufour,
nés Amélie Debaceiier, 71 aes, la Charité,
f. Il h.- Michel Charles, concierge, M ans,
la. Morgue, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Metdrignao
M rie, religieuse, 48 ans, rue Parmentier, 7,
i. 8 heures. ~ Hermal Marie, îingêVe, 34 ans,
rue Béchevelin, 86, 1. 9 heures. — Javaux
Marie, 44 ans scours de la Liberté, 14, i. i
heura. '.-,,,:--'

Quatrième arroni'ms>m»,nt< —, Simonet
François, 42 jours, rue du Mail, 8, f : 3 heures.

Cinquième ar-ondi- sèment.— VveJaccjutt,
née Jeanne Mal-let, 87 ans, rue Ctébéry, % i. 10
heures. — Cachet Berthe, 6 mois, rue St-
Pierra-de-Vaîse, 52, X..3 heures.

Sixième arrondissement. — Andiolo Jean,
76 ans, rue Moatgoliier, 93, f. Il heures. —
Vve Michalon, né? Victorine Chalon, rentière
84 ans, rue Bugeaud, 59, f. 3 heures.

MALADIES DSPOlTei^lE
Souffrir depuis longtemps d'ans mala-

die chrc-niqae de la poitrine, avoir tout
essayé saas soulagemsa'f et recouvrer en-
fla une saatè parfaits en peu de temps
par l'usaga d'une merveilleuse prépara-
tion, tel est l'exemple offert daas la lettre
ci-dessous, à tous ceux qui souffrent du
même mal.

Paris, le 16 juillet 1898.
Messieurs, depuis longtemps déjà, je souf-

frais de terribles maux de tête, j'avais perdu
tout appétit et tout sommeil, js toussais con-

Moiwieup MARTIN \

;iauellement , Je-
wouvais d'intoléra-
>).es douleurs dans
a poitrine, et, mon
tat de faibîessa
l'aggravant de jour
!&' jour, je devins
m outre eomplête-
nent anémique et
us réduit à garder
a chambre.
Tous les spécifl-

[ues ordonnés n Ja-
'aient amené aucn-
i-améiioïationdaris
tion état; je me
iédt-als dépérir cha-
îne jour lorsqu'un
le nies amis me

: conseilla d'employer votre bienfaisante Emut-
sion Scott dont il avait obtenu les meilleurs
lésultats. Après avoir employé votre -excel-
lente préparation pendant quelque temps
d'une ia}on t'es régulière, mes forces revin
rent peu à peu, mon appétit était meilleur,
mes douleurs, moins aigaés d'abord, dispa-
rnrent complètement, et au bout d'un mois
j'étais radicalement guéri.

Ja vous prie d'agréer, Messieurs, l'expres-
sion de ma vive reconnaissance. (Signé):
Paul Martin, 214, faubourg Saint-Antoine.

Loin d'être isolée, cet expérience est
d'accord avec nombre de cas similaires

venus à r-otre couaaissaace, estr, poar4
adoucir ies inflimmatioas de la gorge «t
des poumons, et guérir radicalement e*
tonx.rhcmes, bronchites et autres mala-
dies de poitrine ainsi «oe l'anémie et les
maladies ds dépérissement, l'Emulsiou
Scott a une actloa qui semble tenir du

Da toute Î tes formes de l'huile de fpie
de morue, la plus efficace, la plus agréa-
ble à prendre, la plus faciie à digérer,
o'est i'Ea-utsioa. Scott. Les estomacs 'qui
rs peuvent rsteair i'hube ds foie de foie
de morue ordinaire, digèrent t*ans diffi-
culté l'EmuUion Scott, et cette facilité
d'absorption, obtenue par cette prépara
tion, ajouts beaucoup â son efficacité.

DÏES l'Efflulsiou Scott, ea effet-, 1*
glycérine rend l'huile assimilable de
suite et sans fatigue, pendant que lss
hvpophosphltes de soude et de chaux.
stimulent de leur côté l'appareil digestif
et le système-nerveux.

L'Emulsion Scott ramène la santé.lors-
que tous lss autres traitements ont
échoué:

Echantillon d'essai sera envoyé franco
contre 50 centimes de timbres adressés a ;
Débouche et Cie, 10, rue Grâvel, Levai -
lois Perret (Seine).

DU

èl, Rae de la République, -81

Pas de Pantoufles à des prix fantastiques,
et pour cause, la Maison ne tenait que. l'ar-
ticle riche. Par contre, Messieurs ou Dames
peuvent, y l'aire provision de jolies Bottines,
d'une élégance et d'UKa. solidité parfaite ,tom
en payant très bon marché.

On oentlracetta semaine
les sortes SOI ,502,504,505

BOTTI8TCSS pour Messieurs, â lacets, bou-
tons eu élastiques, cotées 12 fr. 50.

èi 7.95
lss séries 101, SOI bis, 102, 184

MQ'STl'S'Eê pour dames, mégis ou claque
vernie, cotées 12 francs.

et S. 35
lss séries 20, 21 ,22,23

S0UÏ.ÎBU8 Richelieu, Charles IX, décob
letés vernis ou mats, cotés 9 fr. 50.

et 4.95
et ainsi de suite

Il est fait en moyenne un rabais de 30 h
40 •/. sur toutes les chaussures, rabais énorme
considérant surtout la fraîcheur irréprochable
de tous les articles.
—'—- -
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

leiiFiwtî Mil È riii-iine
ÉMII3SION

Le Samedi 14 Jaavier 1899

tic 110.000 Obligations 3 1|2 °[0 de Fr, 500
Ces' obligations remboursables au pair en

75 ans, sont affranchies de tous impôts en
l'ado Chine et ne sont soumises ni au droit <tr»
transmission ni à l'impôt sur le revenu tels
qu'ils sont actuellement établis en B'rance.

Prix d'Émission : 90 °/o=r Fr». 450
Payables SO francs en souscrivant et 400 fr

- à la répartition ou en termes échelonné*
jusqu'au 24 mars suivant prospectus.

ON SOUSCRIT A PARIS :
A la Banque de ITndo-Chine ;
A ia Banque de Paris et des Pays-Bas;
Au Comptoir National d'Escompte de Paris ;
Au Crédit Lyonnais; '
A la Société Générale ;
Au Créait Industriel et Commercial,
Et dans les Agences et chez les Correspondati ts

de ces Etablissements dans les départements.
Voir Je prospectus pour les détails.

F
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^"iïiQ-t SUSLS après

Jacques resta cloué en place, le regar-9a
« éloigner.

tt
 n 'était pas revenu de son étonnemeat

tira
0

"
 Unô main meBue 88 P° sa 8ur Ia

SîarJh
1 bisn ' M> JaC5ïue8 » questionnait

^ 1 8 avez-vous un bon numéro?

'-Mirsn mademoIselie » sûrement bon:

eaTh^
n
 ̂ "h que vous n'ê es qu'à moitié

_«auté, remarqua ie père Richard.

*6qx- ût
rd

>00 ' Sa suis heureux, bien heu-

i'iàstant *
est

 '
!e bonn 'rl3r --- m&^s tenez, à

îûoa g ÀQ8eloCaliera, que j'sipu croire
(u a»nf

1
''
 vient d8 œanifestf<r sa fureur

tt e/tu at <îGe ;i'étEis "des privilégiés,
_Û

8 a
|"tud8 m'Inquiète.

ttaût j*
8t

 • £lt- ia père Richard en lui pre
^ , î : !,'_''

 ,J
'£S > alloûs ^cé.jeanfr, mon gar-

-- Fadaises, protesta le père Rlcbard,
vous avez tout simplement le raisonne-
ment d'un homme qui n'est pas habitué
à ®re heureax et qui nepsat croire à ton
bonheur. .

— Vous avez peut-être raison, (fit le
jeune homme.

Toas trois ils s'acheminèrent vers la
demeure des Richard.

Le père de Marcelle était décidé, main-
tenant, à tolérer que les deux jeunes gens
se fréquentassent au grand jour, comme
deux fiancés.

Quand ils furent à table, on parla des
projais d'avesir.

Ettout d'abord quand aurait Mau le
mariage?

Les deuv jeunes gens opinaient pour
la date la plus rapprochée.

Jacques devant aller dans l'après-midi
porter la bonne nouvelle au bois des
Haies, il fut convenu que cette question
serait tranchée de concert avec la fa-
mille du jeune homme.

Aussitôt après déjeuner, en effet, les
deux hommes s'aeheminaieat vers la de-
meure du fcheheaon, où ils arrivaieat à
irois heures.

Ce furent des allusions sans fia dans la
famille Morin: pour la première fois, de-
pois bien longtemps, un peu de bonheur
semblait vouloir entrer dans la maison
des parias du bois de3 Haies.

Le pèr-e Richard et son futur gendre

reprenaient, â la naît tombée, le chemin
de Nangis,

Le mrmge était fixé au 15 mai.

-
Jacques ne rencontrait plus Asgelo, qui

paraisi ait l'éviter avec soin.
— Que peut-il méditer? se demandait

parfois le brave jeune homme.
Puis IL s'accusait d'avoir des craintes

chimériques.
— Peut-être était-il amoureux, lui

aussi, ae disait-il, , et il s'efforce d'ou-
blier.

Eafin, l'époque approchait, toutes les
dispositions étaient prises pour le ma-
riage.

Mais vers la fin d'avril, alors que tout
dan» la nature saluait le renouveau et
chantait le retour du printemps et du so-
leil, alors qu'un, veat de bonheur gon-
flait les cœurs de jeunesse et d'amour,
qu'un sang plus chaud et plus généreux
semblait couler dans les veines, stimu-
lant de juvéniles ardeurs, par cne de ces
bellas matinées ©ù le soleil lèche promp-
tement les dernières tracea hivernales
laissées par la nuit, transformant en péri
les de rosée les froides traînées blanches
dont la bise, en ses coavalslons derniè-
res a couvert les prairie?, des faucheurs
se rendant à leur travail trouvèrent, au
revers d'un fos?é, le cadavre de Marcelle
Richard, la poitrine trouée d'un coup de
stv'et .."

Dès qu'il apprit la fatale nouvelle, Jac-
ques Morin s'enquit d'Angelo.

L'Italien avait disparu...
Le jeune homme, fou d8 douleur, jara

de venger sa fiancée.
Il abandonna M. Leroux et pendant ua

an parcourut la France.
Vaines recherches : sans doute le Pié-

——É——^«1 II I '- ' * "

zouaves, espérant que quelque balle ara-
be mettrait na . terme à ses cuisantes
douleurs.

Quant aux habitants de Nantis, ils
avaier.t simplement conclu do l'assassi-
nat de Marcelle Richard :

— Les Morin portent malheur i Ils sont
maudits i...

... Ea une semaine, les solitaires du
bois des Haies avaient vieilli de plusieurs
année?...

[FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE

DEUXIÈME PARTIE

SO-LXS Séloastopol

IX

Le lieutenant Morin

« Le troupier français est le seul spliat
qui ait l'élan, ce qu'on a accoutumé d'ap-
peler la furia francese: mais 1! lui man-
que la qualité maîtresse des at-tr.s sol
dats européens : la ténacité. »

Ce n'est pas un Français qui ,i émis cette
opinion, dont nous garantissons l'esprit
siaon |la lettre, c'est l'un de nos enne-
mis éventuel;.

Que l'on consulte donc les fastes mili-
taires de tous les peuples, qu'on y décou-
vre un exemple de l'admirable constance,
de l'indomptable ténacité dont fireat
preuve les Eôtres sous les murs de Sé-
bautopol, et nous nous rangerons très
volontiers à cette opiniop intéressée.

Après avoir supporté un froid intense
- — ...t u t» ciM 0 hh'Pi- tii^ m'i r.han-Ufl

laissant exposés, dans les tranchées
boueuses, à la pluie ou à la brise glaciale,
où, daas lei rares nuits d'accalmie la
fusillade, éclatant aux avant-postes, se-
couait nos soldats sur les couches duresl

et froides où sa raidissaient laars mem-
bres atrophiés; où tout le jour il leur
fallait fouiller lans relâcha la terre gelée,
creuser des tranchées, repousser les sor-
ties 'des assiégés, donner des assauts ré-
pété», après toutes les misères, toutes les
souffrances, les assiégeants subissaient
maintenant une chaleur torridequl amena
son contingent de maladies : la dysente-
rie et le choléra notamment, de vieilles
connaissances des' plaines delà Dabruteha
qui avaient terrassé déjà le -général en
chef.

Les bôpitaux s'emplissaient, les rangs
des combattsnts s'éclairoissaient : comme
si la terre russe avait conspiré avec ses
défenseurs pour anéantir l'envahisseur,
chaque coup ds pioche dégageait des
miasmes délétères qui turalent le'tfavail-
lear. Et, pourtant, jamais la sombre éner-
gie du soldat ne se démentit, jamais son
courage ne faiblit, aùcae plaiate ne fat-
proférêe, jamais la discipline ne fut plus
strictement observée: comme toujours,
même et surtout dans le malheur, le sol-
dat français fut admirable.

Après ua bombardement qui avait cou-
vert de far les camps opposés, les défenses
de la place, vingt fois détruites, sem-
blaient intactes, grâce au travail inces-
sant, a la fiévreuse activité des Russe?,
ces iûfatiguables remueurs de terre que
surveillait et enflammait un officier qui
venait de se révéler ingénieur de génie :

dignes des assiégeants ; tout ee qui est
humainement possible fut entrepris et
réalisé pour la défense de cette héroifue
et malheureuse cité : Sébastopol.

Uae mine était-elle creusée?
Immédiatement une contre-mine veuaft

à sarsneontre; etlestravailleurs''devaient
quitter la pioche pour sauter sur leurs
fusils, et engager ces combats souterrains
où. des deux côtés, on mourait j brave-
ment â son poste, en silence et sans recui-
te? d'une semelle.

Une brèche étsit-elle pratîquéefpar l'ar-
tillerie des alliés aBx*' retranchements de
la place ?

Le lendemaio, le jour naissant éDlalrait.
de nouvelles fortifications créées dans \is
nuit comme par enchantement.

Et les Français remontant sans cesse If
rocher de Sisyphe, les Russes tissant sans
relâcha cette îoile de Pénélope, le siège
durait depuis huit mois sans qu'il parût,
de part et d'autre, qu'on fût plus avancé
qu'au premier jour.

,,. On était à Ja ml-jnin, il faisait une
chaleur lourde et quatre heures àaïl'après'-
midi venaient de sonner aux horloges
des clochers de Sébastopol.

La canonnade s'apaisait, après avoir
fait rsge tout le jour et ses derniers êehes
roulaient en cascades vers les lointains
où cisl et msr so confondaient.

Dans la tranchée la plus proche de !s?s-
lakof'f, des zouaves devisaient gaiement,.
nonchslamment étendus à terre autoas-
d'un foyer éteint, au-dessus duquel était
suspendue une marmite.

Assis ea cercle, à la turque, leurs cama-
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